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SECONDE PARTIE. 


O N s i e o r de S. Cyran , à 
^ ^ qui tous les Meilleurs Te fen- 

V V toient fi obligés , le regardant 

comme l’organe dont Dieu s’é- 
toit fervi pour leur faire tant de grâces , 
étoit retenu depuis cinq ans prifonnier au 
bois de Vincennes, Selon peut dire que 
Tome //, A 



\ Mémoires 

Dieu , au lieu de cacher cette lumière 
fous le boifl'eau , la droit au contraire de 
robfcurité pour la placer dans un lieu éle- 
vé , afin quelle éclatât davantage devant 
les hommes. Ce pieux Abbé ayant brillé 
par Ton efprit dans fa jeunelîe, & sctant 
attiré univerfellement l’eftime de tous 
ceux qui le connoiiFoient , s’étoit enfin re- 
tiré de tout le commerce des hommes. 
Il eut de violens defirs d’entrer dans l’Or- 
dre des Chartreux, mais fes infirmités ne 
le lui permirent pas. Tout ce qu’il put 
faire fut d’imiter leur vie fi retirée , au- 
tant qu’il lui fut poflible, Il y avoit plus 
de vingt ans qu’il vivoit à Paris inconnu 
à tout le monde , fe tenant caché à tous 
les hommes & ne s’entretenant qu’avec 
Dieu , avec l’Ecriture & avec les Peres de 
l’Egüfe. Il fe feroit cru coupable d’em- 
ployer quelqu’une des heures qu’il avoit 
toutes confacrées à Dieu, pourfe rendre 
eftimable ou agréable aux Grands qui de- 
firoient de le connoître j & de fe fervir 
pour la vanité & la complaifance,des dons 
que Dieu lui avoit faits pour la recherche 
& la contemplation tranquille de la vé- 
rité. Ainfi fe tenant fort reflferré chez lui, 
il aimoit mieux palier pour mélancolique 
ou fuperbe , comme on le difoit de Saint 
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Chrylôllôme , que d’interrompre fa foii- 
tude ou il trou voit tout fon repos , & dont 
ilfaifoit fes délices. Mais Dieu qui éleve 
les humbles voulut enfin tirer fon fervi- 
teur de ce grand fecret. Il permit pour 
cela qu’on lui rendît de mauvais offices 
auprès de M. le Cardinal de Richelieu , 
qui avoit connu & admiré fon génie dans 
la jeunefle, lui qui étoit capable d’en ju- 
ger. Etant parvenu depuis à ce haut com- 
ble de grandeur, il lui fit beaucoup d’hon- 
neur dans une vifite qu’il reçut de lui , & 
le reconduifant au travers de fes fales 
pleines d’une foule de courtifàns, il le 
leur montroit & leur difoit en lui tou- 
chant fur l’épaule : Meflieurs , vous voye ç 
là le plus fçavant homme de l'Europe. 

Cependant on gâta itifenfiblement l’ef- 
prit de ce Miniftre d’Etat , qui d’ailleurs 
n ‘étoit pas content de ne point voir en cet 
Abbé les dévouemens & les empreffemens 
qu’il voyoit en tout le monde pour avoir 
part en fes bonnes grâces & à fes faveurs. 
La crainte auffi qu’il avoit de fa plume au 
fujet de ce mariage célébré de Gallon, 
duc d’Orléans, qu’il voulut faire calfer 
en faveur de fa niece , lui donna de lui 
quelques défiances, quoique très mal fon- 
dées. Tout cela lui fit prendre la réfolu-; 
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tion de le faire arrêter. Cette réfolutioft 
n’étoit pas inconnue à ce faint Abbé: mais 
il voulut attendre de pied ferme , s’offrant 
humblement par avance mille fois à Dieu, 
dans l’attente de fes momens. 

Les hommes font aveugles dans tous 
eurs delfeins. Les plus fages font ceux de 
qui Dieu fe joue davantage. Ils vouloient 
par cet emprifonnement cacher cet Abbé 
dans l’obfcuritc , & c’eft ce qui le tira de 
î’obfcurirc an contraire , comme on le peut 
voir par ce nombre infini de Lettres qu’il 
écrivit de ce lieu à des perfonnes de con- 
dition qui defirerent fes avis & fes prières , 
& fe mirent fous fa conduite malgré tou- 
tes les réfiftances que lui faifoit faire fon 
humilité, qui lui perfuadoit qu’il dévoie 
fe tenir en ce lieu dans un état de pénitent- 
devant Dieu, & ne pas penfer à conduire 
les autres dans la voie de la pénitence. 

Cependant cette démarche injufte du 
Cardinal de Richelieu étant faite contre ce 
faint homme , il fallut la foutenir. Il ne 
manqua pas de flateurs qui le louèrent de 
cette aélion fi lâche, & qui firent une ri- 
che diftribution des grands noms de fec- 
taire , de novateur , d’hérétique & de fehif- 
matique , pour noircir cette ame fi pure, 
& juftifier fon perfécuteur. Il fallut donc 
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dë M. Fontaine.' f 
fouffrir bien des interrogatoires , & fe 
difculper de crimes auxquels il n’avoit 
jamais penfé. Il répondit avec un efprit 
de paix à ceux qui contrefaifoient les gens 
de bien au dehors , & qui auroient fou- 
haitté au dedans d’eux-mêmes de le trou- 
ver coupable, afin de mieux faire leur cour. 
Tout ce que la fubtilité la plus ingénieu- 
fe pouvoir imaginer pour traveftir l’in- 
nocence la plus pure , étoit mis en ufage. 
On convenoit univerfellemenc de fon 
grand efprit : mais on difoit en même- 
tems que c’étoient toujours les grands ef- 
prits qui tomboient dans les plus grandes 
erreurs. On allcguoit pour cela très-mal 
à propos Tertullien & Origene ; & fur un 
prétexte fi faux & fi mal fondé , on fai- 
foit fouffrir à ce faint homme des maux 
très-véritables. 

C’efl une chofe bien différente de dire 
que les plus grands efprits peuvent tom- 
ber dans les plus grandes erreurs, ou de 
prouver qu’ils en ont. Si les erreurs pré- 
tendues de cet Abbé euffent été clairement 
prouvées , & condamnées par l’Eglife 

comme l’ont été celles de ces grands per- 
fonnages qu’on alléguoit , on n’auroit rien 
à dire : mais jufques-là tout homme rai- 
sonnable devoit avouer qu’il n’étoit pas 
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croyable qu’un homme d’un efprit, d’urt 
jugement & d’un favoir également grands, 
fût tombé dans des héréhes groffieres , fi 
on ne le faifoit voir plus clair que le jour. 
Car les chûtes femblables à celle d’Ori- 
gene & de Tertullien , font encore plus 
rares & plus extraordinaires que leurs ef- 
prits & leur fcience ; & les chofes rares 
font toujours incroyables , comme les 
monflres , fi on ne les voit clairement : 
ce qui fait que l’Eglife fe montre toujours 
difficile à croire des hércfies en qui que ce 
foit , comme les faints Peres le témoi- 
gnent i & beaucoup plus en ceux qui ont 
des qualités éminentes, non -feulement 
d’intelligence , mais encore de vertu. Car 
on convenoit que M. de S. Cyran en 
avoit beaucoup, & cette qualité jointe à 
celle du fa voir & de l’efprit éminent, de- 
voit rendre encore plus croyable l’accufa- 
tion d’héréfie à laquelle la fainteté répu- 
gne beaucoup plus que la fcience & l’ef- 
prit. Quant à Tertullien & Origene, ils 
s’étoient perdus par la raifon & la philo- 
fophie : Origene par celle des Platoni- 
ciens , & Tertullien par celle des Stoïques. 
Au lieu que M. de S. Cyran étoit accufé 
d’être ennemi de la philolophie fcholafti- 
que, qui juge des chofes de Dieu par I3 
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de M. Fontaine, j 
raifon humaine 3 & de vouloir tout réduire 
à l’autorité des Peres & des Canons. Il 
faifoit profeflion de ne jamais parler des 
chofes de Dieu par Ton propre efprit, 
mais de fuivre entièrement en toutes ma- 
tières l’autorité & la tradition de l’Eglife. 
On voit aufli que Tertullien & Origene 
faifoient des feéles contre l’Eglife , & 
que Tertullien la combattoit ouvertement. 
Pour M. de S . Cyran , il faifoit profeflion 
de lui demeurer toujours uni dans une 
même foi & une même charité. Il tenoit 
qu’il falloit fupporter , non-feulement tous 
les plus grands defordres , mais la mort 
même , plutôt que de s’en fcparer , parce 
que cette féparation étoit le plus grand de 
tous les maux. 

Tout ce çrand attirail d’héréfles & de 
nouveautés s’étant donc diflipé peu a peu , 
& s’étant enfin réduit à la matière de l’at- 
trition & de la contrition, M.de S. Cyran 
fe crut obligé de faire favoir fes fentimens 
fur ce fujet à M. le Cardinal , par une 
Lettre qu’il envoya à un de fes amis in- 
times. La voici : 

[Monsieur, Si je n’avois l’avantage 
que peu de perfonnes de ma condition 
peuvent prétendre , d’être parfaitement 
içonnu de vous , je ferois obligé de dire 
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beaucoup de chofes pour vous aflùrer du 
ïeflèntiment que j’ai de l’honneur de vo- 
tre bienveillance, & de la fincerité avec 
laquelle je defîre vous ouvrir le fond de 
mon cœur 5 apres vous avoir remercié très- 
humblement du foin qu’il vous plaît de 
prendre de ce qui me touche. Si par l’E- 
crit que j’ai donné à M. Lefcot, Monfei- 
gneur le Cardinal n’a pas été pleinement 
éclairci de mes fentimens en ce qui re- 
garde l’attrition , que je croyois avoir aflez 
expliqués en déclarant que je m’attache 
entièrement au Concile de Trente , je 
vous puis dire avec franchife devant Dieu 
qu’ils font tels. Comme difciple de l’E- 
glife Catholique, je fais profeflîon de la 
fuivre en routes chofes j& ainfipuifqu’elle 
n’a pas décidé ce point, & qu’elle laifîe à 
fes enfàns la liberté de tenir ce qu’iis vou- 
dront, comme le témoigne alfez M. de 
Geneve , je ne crois pas devoir prévenir 
fes jugemens ; mais plutôt laiifer cette 
queftion au même état où elle l’a lailfée, 
leconnoilfant avec elle que toutes les deux 
opinions font probables > * favoir, l’une 

* Il y a rout lieu de croire que M. de S. Cyran 
entend par la contrition celle qui eft parfaite & 
capable de juftifier fans le facrement , & par le 
mot d’attritioa toute contrition imparfaite & 
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DÉ M, Fontains. 9 
que la contrition eft néceflfaire , & l’au- 
tre que l’attfition eft fuffifante avec le 
facrement. 

Il eft trcs-véritable que dans la prati- 
que j’ai fuivi l’une & l’autre ; m’accom- 
modant à la dilpofition des pcnicens, fans 
leur demander autre chofe linon qu’ils 
eulïent une douleur lîncere d’avoir offenfé 
Dieu, & un vrai delîr de changer de vie , 
les abfolvant apres cela fans aucune crain- 
te , foit qu’ils ayent contrition ou attri- 
tion, dont je ne mets nullement en peine, 
fachant que cela doit être décidé devant 
le tribunal de Dieu & non devant celui 
des Prêtres j puifque ce font des mouve- ! 
mens intérieurs de la grâce de Dieu , que 

quin’eftpas jointe à la charité habituelle , quoi- 
qu’elle renferme la déteftation fouveraine du pé- 
ché, & par conféquent l'amour dominant de la 
juftice : car on avoir imputé au Pere Seguenot: 
de l’Oratoire , 8c à M. de S. Cyran lui - même %i 
d’exiger une contrition parfaite qui jullifiâr avant 
l’ûbfolucioii. Cet Abbé avoir trop de lumière 
pour regarder comme probable , l’opinion de; 
ceux qui fe contentent de la craime , & trop de 
religion pourlafuivre dans la pratique. On peut 
conlulter un Eclaircijjement dogmatique & b ij tori- 
que qu’on a donné fur ce fujetà la fin du pre- 
mier volume des Mémoires de M. Lancelot , im- 
primés depuis la première édition de ceux de M~ 
Fontaine. 

A f 
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lui feul eft capable de connoître & de dr£- 
cerner : la lumière des hommes ne pou- 
vant aller plus loin que d’en diftinguer 
les objets. 

Et pour vous parler encore plus claire- 
ment, Moniteur, & vous faire voir que 
je fuis très-éloignc de déguifer rien à Son- 
Eminence , je vous répéterai que je crois 
que l’opinion de ceux qui tiennent que 
l’attrition fuffît eft probable comme celle 
de ceux qui croient qu’elle ne fuffit pas r 
ne voulant juger ni de l’une ni de l’autre,. - 
puifque l’Eglile n’en a pas encore jugé y 
& je fuis 11 éloigné de condamner ceux 
qui tiennent pour l’attrition , que je con- 
damne même ceux qui les condamnent , 
parce qu’ils agilfent contre l’unité de l’E- 
glife , & la troublent & divifent en jettant 
des fcrupules dans les confciences lorf- 
qu’ils entreprennent de décider ce quelle 
n’a pas encore décidé, & que je fuis prêt 
d’embrallèr lorfqu’elle le dira. 

3 'honore trop S. Auguftin pour ne de- 
meurer pas dans cette modération , puis- 
qu'il nous apprend par des Livres entiers,. 

& en une femblableconteftation touchant 
nn facrement, qu’il faut rendre cette dé- 
férence à l’Eg'.ife, de n’altérer jamais foir- 
ant té fous quelque prétexte que ce foit* 
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Et S. Cyprien nous l’a aufli en feigne avant 
lui, dans la caufe du batême des hérétiques, 
par un exemple fi remarquable , que cela 
feul iuffiroit pour m apprendre à ne con- 
damner jamais les pratiques communes 
de l’Eglife. 

J’ai dit autrefois ces chofes à M. Lef- 
eot j & les lui eulfe redites la derniere fois 
que je le vis T s’il fût entré plus avant dans 
ce difcours : mais m’ayant feulement de- 
mandé, lorfque i’avois la main à la plu- 
me , fi je ne voulois rien écrire touchant 
l’attrition & la contrition , je lui répon- 
dis en ces propres termes , qu’il favoit 
que je n’écois nullement contentieux, & 
que s’il vouloir je lui parlerois du Concile 
de Trente : ce que je fis , & il me témoi- 
gna en être fatisfait. 

Voilà , Monfieur, comme fi j’étois de- 
vant Dieu , la vérité de mes fentimens , 
que je ne fai point diffimuler, & que je 
diflîniuierois moins à Son Eminence qu’à 
toute autre perfonne du monde , fachant 
le très-humble refpeâ: que je lui dois. Je 
vous fupplie, Monfieur, de l’en affurer, 
& de croire que je ne perdrai jamais le 
fouvenir des obligations que je vous ai. 
Je protefte devant Dieu & fes Anges, que 
je n’ai,, ni n’ai jamais eu d’opinions pai- 
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ticulieres, & n’en veux jamais avoir d’au- 
tres que celles de l’Eglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine , à laquelle je 
veux adhérer toute ma vie jufqu’aux moin- 
dres franges & filets de fa robe , & nom- 
mément au faint Concile de Trente, tant 
aux Canons qui enferment les dogmes- 
& la do&rine, qu’aux decrets qu’il a faits 
touchant la difcipline & l’adminiffratioii 
des facremens , fachant que ç’a été le fu- 
jet principal de l’affemblée, auflï-bien 
que la première caufe de la plainte des 
hérétiques, comme ileft rapporté à la fin 
du même Concile. ] 

Il arriva à cette Lettre de M. de S. Cyran 
ce qui arrive afiez fouvent à ceux qui ai- 
ment beaucoup la paix, & qui fe baillent A 
autant qu’ils peuvent faire en confcience 
pour la procurer. Quelques - uns de fes 
amis crurent que cette Lettre n’étoit pas 
aflfez forte -, mais les plus fages furent d’un 
avis bien diffèrent, & ils la trouvoienc 
beaucoup plus forte que fi elle l’eut été 
davantage. Car elle rendoit M.. de S. v 

O . \ 

Cyran invincible en toute maniéré a fes 
ennemis > leur faifant voir que le fond de 
fon ame n’éroit que paix, charité, humi- 
lité, foumiflïon, amour de l’Eglife & de. 
limité x & qu’ainfi fa caufe ctoit excellen- 
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re; que quand même il tiendrait les plus 
grandes erreurs du monde , autfi-bien qu’il 
tenoit les plus grandes vérités , il ferait 
innocent néanmoins , & exemt de toute 
condamnation & de peine devant Dieu & 
devant les hommes, & qu'il étoit inca- 
pable d’héréfïe& de révolte; qu’alfurément 
la douceur & l’humilité de fon ftile, bien 
loin d’être mauvaife, fembloit au con- 
traire être nécelfaire,& que Dieu le con- 
duisit par une providence particulière , 
pour mettre tout-à-fait fes ennemis dans 
le tort , & faire voir à tout le monde que 
celui qu’ils appelaient outrageux & vio- 
lent, favoit bien ne l’être pas ; qu’ainfi cette 
Lettre bien loin de lui être defavantageufe, 
étoit proprement l’accomplilfement de fa 
juftifîcation , montrant avec quel efprit il 
avoir toujours agi, & avec quelle injuftice 
on le perfécutoit comme perturbateur de 
l’Eglife; qu’il étoit clair après cela que cette 
queftion d’attrition & de contrition n’é- 
toit qu’un préxtexte, & que le véritable 
fujet de fa détention étoit tout autre. 

L’ami qui fe chargea de cette Lettre 
pour M. le Cardinal fut bien aife d’être af- 
foré que M. de S. Cyran n’a voit rien écrit 
pour ce fameux mariage qui lui tenoit 
tant an cœur } afin que fi Son Eminence 
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lui en parloit, il lut ce qu’il devoit lui ré- 
pondre. M. de S. Cyran répondit qu’il ne 
pouvoit rien dire davantage fur ce lujec 
que ce qu’il en avoir dit très - véritable- 
ment à M. Lefcot j & qu’il n’en avoit ja- 
mais parlé à perfonne ni jugé; qu’il setoic 
même féparc long-tems de lès amis pour 
ne pas donner fujet de lui en parler, & 
qu’un jour étant contraint d’aller chez un 
d’eux pour y dîner,il s’étoit réfolu de le mé- 
contenter en fe retirant après- midi , fans 
Técouter fur cette matière ; qu’il étoit vrai 
qu’il avoit trouvé de grandes difficultés 
dans l’Ecrit de M. le Président de Marca * 

( couvrant les autres fous ce nom ) & qu’il 
avoit faicddfein de lire tout ce qui avoit 
été écrit à ce fujet, pour en juger après cela 
félon Dieu & la vérité ; & qu’il avoit même 
commencé d’en écrire une page ; que pour 
Son Eminence , il lui répétoic encore qu’il 
fe trouvoit toujours dans les mêmes obli- 
gations où il avoit été autrefois pour lui 
rendre tous les offices de fon devoir & de 
fon obéilfance; que ces fentimens étoienr 
toujours demeurés çn lui, &que les gran- 
des dignités qui lui étoient furvenues n’y 

* C’eft celui qui fut depuis Archevêque de Tou* 
toute U de i'aus* 
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avoient ajouté que le refpeâ: & la révé- 
rence qui leur ell due. 

On ne pouvoir pas fe juftifîer d’une ma- 
niéré plus claire , fi on eût eu affaire à de» 
perfonnes bien équitables ; mais M. de S , 
Cyran connoilïdit trop bien les efprits 
pour faire aucun fond fur les efpérances y 
de liberté que fes amis lui donnoient. Il 
ne vouloir pas leur paroître opiniâtre, &c 
il vouloit bien fe rendre à leurs avis pour 
écrire les Lettres qu’ils jugeoient nécef- 
(àires : mais il prévoyoit fort bien que cela 
necontribueroit enfin qu’à lui rendre fon 
état plus pénible, par les infomnies que 
ces affaires lui caufoient. Je demande par- 
don à ce faint homme fi j’ofe ici parler 
de lui. Je fai combien il a defiré de de- 
meurer caché , & qu’on ne dît rien de lui- 
ni pendant fa vie ni après fa mort. Je n’i- 
gnore pas ce qu’il dit un jour que, fi quel- 
qu’un penfoit à écrire de lui , il fouhaitoic 
de pouvoir venir lui arracher la plume 
des mains. Aullî je n’ai garde , étant fi 
peu que je fuis , de le faire. Outre que 
tout ce que j’écris ici demeure caché fans 
qu’autre que Dieu feul en fâche rien , je 
ne prends de fa vie que le morceau qui 
fait quelque chofe au fujet de ces Mef- 
fieurs dont j’écris , pour m’occuper dans- 
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ma folitude , & pour me tenir intime- 
ment uni à eux de cœur & d’affeétion y 
par le fouvenir continuel de leur vertu , 
&,ce que je fouhaiterois le plus , mais qui 
me manque davantage , par une fidèle 
imitation de leur vie. 

On eut donc bientôt des nouvelles de 
la Cour, qui furent telles que M. de S, 
Cyran les avoit prévues & prédites à un 
ami intime à qui il avoit écrit , en lui di- 
fant que la rupture ou la conclufion de 
cette affaire dépendoit de Dieu & non des 
hommes , & qu’il n’avoit jamais cru dé- 
pendre d'autres que de lui. L’ami qui s e- 
toit chargé de la Lettre, manda que la li- 
berté écoit encore différée , quoiqu’on 
donnant la Lettre il l’eût accompagnée de 
tout ce qu’il avoit pu s’imaginer 5 & qu’il 
ne lailferoit pas de ménager toutes lesoc- 
cafionsqui fe préfenteroient à l’avenir. 

Cela mé fait refTouvenir de ce qu’on 
difoit du Cardinal de Richelieu , que fa 
conduite ordinaire , pour rendre l’état de- 
ceux qu’il tenoit en- prifon plus pénible 
à fupporter , étoit d’affeéter de leur faire 
luire de tems en tems par fes émiffaires 
quelques elpérances de liberté , qui ne 
fervoient enfin qu’à réveiller les efprits 
d’un certain engomdilTement où l’on tom- 
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de M. Fontaine.' 17 
be infenfiblement en s’accoutumant aux 
maux > au lieu que par ces efpérances de 
délivrance la peine de remprifonnemenc 
paroifloit toujours nouvelle, comme fi on 
rouvroit feulement une plaie lorfque le 
tems l’a refermée. Mais ce cruel artifice 
n’avoit point de lieu fur ce faint Abbé,’ 
qui , fans être prophète , voyoit par fon 
feul bon fens les fuites des chofes dans 
leurs principes , fans fe tromper jamais 
dans fes conjectures. 

[ Nous ne favons ce que nous délirons,' 
écrivit- il à un de fes amis fur ce fujetdani 
l’efFufion de fon cœur. Dieu veut peut-être 
mieux faire les chofes que nous ne pou- 
vons nous imaginer. Je ne me fuis nul- 
lement trompé, ayant toujours tenu pour 
très incertaines toutes ces négociations 
de ma délivrance, ne croyant point tou- 
tes les belles apparences que l’on faifoic 
voir. Dieu m’a fait beaucoup de grâce 
dans ce que j’ai écrit fur cela , qui ellrà'fa 
gloire, & qui confirme tout ce que j’aî 
fait jufqu a préfent. Je fuis fort infenfible 
pour tout le refte au peu de fuccès qu’il a 
eu. Toutes fortes de perfonnes ne font 
pas propres à Dieu pour fes delfeins , & 
pour avoir part à cette œuvre. Nous n’a- 
vons qu’à continuer de le prier & de 
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combattre le ciel pour le fléchir & l’em- 
porter par une fainte violence, c’efl-à-dire, 
par la perfévérance , puifqu’il n’y a rien 
de fi violent auprès de Dieu qu’un gémif- 
fement continuel , & une priere qui ne 
celle point , par les paroles , par les pen- 
fées, & par les defirs & les mouvemens 
intérieurs, à quoi le ciel même ne peut 
réfifter. Il faut efpérer qu’enfuite la vérité 
triomphera du menfonge , qui fe trouvera 
aufli foible en artifices & en cabales , 
qu’en raifons & preuves légitimes. 

Dieu m’affligera encore , mais il ne 
m’abandonnera pas. . . . Ses perfécutions 
jointes avec fes aflfurances & fes grâces 
font plus à fouhaiter que fes faveurs & fes 
careflès. * Je puis vous dire dans la chaleur 
de je ne fai quelle vigueur que je trouve 
en moi , que ma prifon eft mon purga- 
toire. Dieu m’y a mis : j’y ferai tant qu’il 
lui plaira. Il eft vrai que je m’étonne 
que je n’y fois pas mort après les maux 
que j’y ai eus j mais il ne faut point fe 
plaindre des retardemens de Dieu. Les 
âmes du purgatoire ne le font point, parce 
quelles font dans une continuelle vue de 
ce quelles doivent à Dieu , & qu’elles 

* M» de S. Cyran ne parle que des tribulations. 
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font contentes de fe voir Tes prifon- 
nieres. 

Je n’ai garde de me plaindre de rien 
Tachant que Dieu fait tout. Souvenez-vous 
de ce que je vous ai dit il y a déjà quel- 
que- te ms , que, quelque languilfant que 
je fuffe, l’effet de cette crife ne laiifoit 
pas de m’être fort indifférent. Je fuis à 
Dieu, captif ou libre , étant marri que je 
ne le puiffeêtre en unetroifîcme maniéré 
( par le martyre ) que j’ai dans le cœur Sc 
qui purge d’un feul coup toute la rouille 
de la vie. Après cela ne plaignez plus ma 
prifon. Je fuis près d’y être cent ans, & 
d’y mourir , fi Dieu le veut. Je le prie 
feulement qu’il me donne la force de 
combattre mes infirmités , qui exercent 
plutôt ma patience qu’elles ne ruinent ma 
famé. Je fuis prêt à tout ce qu’il me def- 
tine, foit à l’aétion, foit à la fouffrance, 
qui n’eft pas un mondre emploi que le 
premier , félon les régies de l’Evangile. 

Je trouve ma confolation dans Dieu , 
dans le témoignage de ma confcience & 
dans ma prifon. J’endure paiftblement 
toutes les faulfes idées que les hommes fe 
forment de moi. J’efpére que Dieu cou- 
vrira les défauts de ma vie par l’intré- 
pidité de ma foi , que fa miféiicorde m’a 
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donnée à un degré dont je ne puis affèz ( 

lui rendre grâce. Si je pouvois dire de ma 

charité au démon , ce que je lui puis dire 

de ma foi, je mourrois à l’inftant avec 

une joie incroyable, en lui difant : Tu in 

me non invenies quidquam. ^ 

Voila les fentimens où je fuis dans ma 
prifon. Vous m’êtes témoin que d’abord 
je n'ai pas voulu faire un pas pour l’éviter, 

& que îorfque M. de Feuquieres m’écri- 
vit par l’ordre de la Reine , quand elle 
étoit à Compiegne , que fi je ne me re- 
tirais de Paris on me mettrait en prifon, je 
lui répondis que j’aimois mieux y entrer 
publiquement, que de me retirer en fe- 
cret; méprifant les frayeurs qu’il medon- 
noit par fa timidité , qui lui étoit auflî f 

naturelle que fon indifférence , n’étant 
touché de rien par l’une , & étant touché 
de tout par l’autre. 

Ce ferait un Volume fi je voulois ré* 
pondre a tout. Ceux qu’il appelle mes dis- 
ciples & qui font mes maîtres me jufti- 
fient afTez. Une feule chofe me furprend , 
qui eft qu’ayant été connu fi particulière- 
ment de ces perfonnes, ils ayent pu avoir 
lapenfée que je m’ennuyerois en prifon, / 
& que je pourrais enfin me lailfer aller à 
faire des chofes tout*à-fait indignes, je ne 
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dis pas d’un Piètre, mais d’un chrétien. 
L’éloignement que Dieu m’a donné de 
cette balfeffé eft la caufe de ma prifon a 
dont avec un peu plus de fléxibilité & de 
condefcendance humaine j’auiois bien pu 
me préferver. Mais je loue Dieu de tout 
ce qui en peut ariiver, moyennant que 
Dieu en foit glorifié , five per vitarg. jîve 
per mortern , comme dit l’Apôtre. 

Il faut qu’un Prêtre foit prêt à tout, & 
courageux en toutes rencontres. La prê- 
trife fut donnée aux Lévites en récom- 
penfe de leur valeur , & le pontificat à 
Phinées. Tous les Juifs étoient gens vail- 
lans à la guerre, parce qu’ils étoient la 
figure des chrétiens ; & les Prêtres alloient 
les premiers à la bataille. L’Eglife judaïque 
ne fut relevée contre les Rois de Syrie , 
que par la vaillance des Maccabées, qui 
étoient Prêtres. 

Adieu. Qu’on garde bien le filence. 
Qu’on ne dife pas un mot : je vous en prie 
tout autant que je puis. Je vous le redis 
encore , vous avez tort d’être trifte d’une 
chofe dont je ne le fuis nullement. Je ne 
fus jamais plus réfolu que depuis le fuccès 
de cette affaire. J’ai toujours dit qu’elle 
ne réuffîroit pas autrement. Je fais ici pé- 
nitence de mes péchés j & fi mon fenti- 
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ment ne me trompe , j’ai fujet de croire 
que Dieu le prend ainfi, & méfait cette 
grâce de vouloir jufqu’au bout le facrifice 
de mon cœur, fans être fâché contre per- 
fonne , non pas même contre M* * * qui 
me fait grande pitic. Je l’ai recommandé 
& le recommande à Dieu comme fi c’é- ( 
toit moi-même. ] 

Le faint Abbé fut pendant quatre ans 
.en piifon fans avoir la liberté de voir fes 
amis. Sa vertu , qui le faifoit regarder 
comme un Saint par fes propres gardes , * 

l’élevoit au-defTus de tout , ne regardant 
que la volonté de Dieu dans le ciel pour 
s’y foumettre , & laiflànt paifiblement les 
hommes difpofer de lui comme il leur 
plaifoit. Mais enfin la patience de Dieu a 
fes bornes , & en donne aufïi aux fouffran- 
ces de fes ferviteurs. Les prières de tant 
de perfonnes de piété que la prifon de M. 
de S. Cyran perçoit jufqu’au cœur , fe firent 
enfin entendre de Dieu, qui fembla fe ré* 
veiller à ces cris comme d’un profond 
fommeil , pour rendre juftice à ceux qui 
crioient vers lui nuit & jour. 

Un événement fameux , qui apporta un 
changement général à toute la France , 
en apporta auffi aux affaires de M. de S. 
Cyran. M, le Cardinal de Richelieu mou* 
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rat (le 4. Décembre 1641.) & fa more, 
comme l’on fait, rendit l’innocence à bien 
des coupables qui n’étoient traités comme 
tels que parce qu’ils ne lui plaifoient pas. 
M. de S. Cyran apprenant cette mort -, Sc 
après un allez long filence , obfervant fé- 
lon fa coutume jufqu’aux moindres cir- 
conftances des chofei, parce que fouvent 
il y voyoit le doigt de Dieu marqué claire- 
ment : II ejl mort , dit - il , le jour de la 
fête de S. Cyran , qui efl le 4. de Dé- 
cembre : & n’ayant dit que cela il demanda 
fon bréviaire, & fe jettant à genoux il die 
tout l’office des morts , & y ajouta tant 
d’autres prières , que ceux qui l’accompa- 
gnoient en priant s’en trouvèrent fatigués. 
On eut beau l’obferver dans une conjonc- 
ture fi confidérable : on ne remarqua rien, 
ni dans Ion vifage, ni dans fes paroles, 
qui relfentît la joie qu’eut pu caufer à 
d’autres l’efpérance non trompeufe d’une 
prochaine liberté. Il paroifloit dans les 
mêmes fentimens que David à la mort 
de Salil. 11 étoit comme lui tout occupé à 
plaindre ce mort, fans faire réfléxion fur le 
bonheur qui lui en pouvoit revenir. 

Mon Dieu , quelle différence de ceux 
qui vous fervent , d’avec les perfonnes du 
monde ! Leur conduite eft auffi éloignée , 
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que le font les deux efprits qui les ani- 
ment. M. de S. Cyran s’étoit toujours 
tenu heureux dans fa prifon , & par confé- 
quent très -obligé à ceux qui l*y avoienc 
mis. Ce n’étoit point par déguifement 
qu’il le difoit : c croit parce qu’il le fentoic 
au fond de ion cœur. Il pouvoir bien plain- t 
dre ce grand génie du fiécle, par lefTec 
d’une compaiTion chrétienne > mais il ne 
pouvoit avoir la moindre aigreur contre 
lui. Il déploroit tant de cruelles peines 
dont il fe déchiroit , & il regardoit com- 
me un miracle qu’il eût pu vivre au mi- 
lieu de tant de troubles & de tant d’in- 
quiétudes. 

Comme il étoit perfuadé que lame ne 
peut être remplie que de Dieu , il favoit 
par conféquent que quand nous ferions 
maîtres de dix mille mondes, & plongés 
dans tous les plaifirs imaginables , nous 
ferions toujours pauvres & troublés de 
mille chagrins. Il voyoitque les Grands, 
par leur aveu propre, fe trouvent mifé- 
ïables au milieu de leurs plaifirs ; & il fen- 
toit au contraire par fa propre expérience , 
que ceux qui ne penfent qu’à fervir Dieu 
fe trouvent heureux au milieu de leurs 
fouffrances; que les uns avoient fujet de 
craindre de palier de leur bonheur dans 
* un 
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un malheur éternel , & que les autres 
avoient fujec d’efpérerque leurs maux les 
ayant purifiés leur ouvriraient l’entrée de 
la véritable vie. M. de S. Cyran tout plein 
de ces penfées , fit réponfe à une perfonne 
qui lui mandoit cette mort de M. le Car*, 
dinal de Richelieu : 

[Monsieur, Qu’eft devenu celui 
qui en vérité a fait trembler toute l’Europe 
tant qu’il a vécu , comme il a dit lui-mcme 
avant que de mourir ? Je ne puis m’em- 
pêcher de vous dire que fa mort a été auflî 
étonnante que fa vie, 8c que fi l’une four- 
nit aux beaux efprits de la terre une am- 
ple matière pour faire une hiftoire , l’au- 
tre ne donne pas moins de quoi s’entre- 
tenir aux perfonnes fpirituelles, qui rij 
trouveraient pas un moindre fujet d'ad- 
miration, fi elles n’étoient trop infenfibles 
aux événemens humains. Comme les fens 
humains s’accoutument a certains objets 
qui ne les touchent plus , quoiqu’ils tou- 
chent les autres, l’efprit de ceux qui vivent 
dans l'cloignement du monde s’accoutume 
dans la folitudè à certains événemens 
étrangers qui troublent tous les autres , 
hormis eux. 

Je ne (aurais dire de quel nombre je 
fuis ; mais je ne mentirai pas quand je 
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dirai que cette mort m’a laiilc dans le mê- 
me état que celui où j ’étois auparavant, 

& que je n’ai fenti en moi qu’une certaine 
compafiion dont je n’ai garde de vous par- 
ler davantage. Tachant qu’il ne me fied 
■pas bien , dans l’état où je fuis > d’éten- 
clre les penfces que Dieu m’a données 
dans cette rencontre. Les uns l’appellent 
heureufe , les autres malheureufej & je 
n’ai garde de la qualifier, puifqu’il n’y a 
d’ordinaire que les paillons dont je me 
trouve exemt par la grâce de Dieu, qui 
diverfifient les titres qu’on donne à la more 
des Grands. , 

Je me fouviens de ce que vous me di- 
tes il y a peu de tems fur le fnjetde cette 
Reine qui mourut n’a gueres en Allema- 
gne , *que le monde ne s’arxêtoit pas atfet: 
a confidcrer Tes avantures, & les divers 
mouvemens dont elle a été agitée pen- 
dant Ta vie. Il eft certain que fil’oncon- 
ijdéroit bien ces deux perfonnes, avec leur 
mort, on Te mocqueroit bien de toute la 
grandeur du monde,. „ . 

Je voudrois pouvoir changer heureufe- 
• » 

* M. de S. Cyran vêtu parler , fans doute , de 
Marie de Médicis , reme de France , morte àCo- 
loçae le y. Juillet 16^ 
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ment l’efprit de tous les hommes , s’il 
croit poflible. Si je ne les pleure des yeur, 
au moins je les plàïtfs dans Te coeur, de 
ce qu’un tel exemple ne leur fert de rien 
& qu’ils continuent dans la pourfuite des 
avantages de ce monde, qu’ils ne peu- 
vent acquérir qu’en s’expofant à la perte 
de ceux de l’autre. Tout ce que je puis 
dans la charité que je leur dois , eft d’avoir 
compaffion de leurs maux , & de fouhaitef. 
de les convertir en biens. ' 

Le monde fe defempiit tous Tes jours 
des perfonnès de notre connoiffance , & 
ils vont rendre à Dieu ün éompte éxaét 
de toute leur vie. Le moins que nouspou^ 
Vons foire dans cette vue eft de nous te- 
nir prêts >& puifque le monde même nous 
y oblige en ne tenant pas compte de nous, 
nous devons prendre garde que Dieu nous 
avertit par là de transférer nos affrétions 
au-delà du monde. Vous entendez allez 
ce que je veux dire : auffî je vous ajjurè 
que c’eft la difpofition continuelle ou je 
tâche de me tenir toujours devant Dieu 
dans ma prifon , me tenant, ce me fem- 
ble , toujours prêt de lui donner ma vie 
en échange de la fienne. Soit que je fois 
malade ou fain , je fouhaiterois de pou- 
voir imiter en quelque chofe Ton extrême 
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charité, qui , nonobftant Ton immortalité 
Ta fait réfoudre à mourir pour nous. Je 
lui ai voue ma vie tant de fois que , quand 
je mourrois cent fois l’une après l’autre, 
je ne m’acquirerois pas de mon vœu : car 
je la lui offre pour toutes les âmes que je 
defire affilier pour leur-falut. Je la lui offre 
volontiers pour la vôtre même , s’il le veut 
ainfi. Je fuis d’autant plus croyable en ce 
que je dis, qu’il n’y a point de jour que je 
n’aye des réponlès de mort , comme dit 
l’Apôtre i & je me fuis trouve fouvent du- 
rant cette femaine comme fi j’étois à la 
veille de ma mort ; mais nous fommes 
trop forts, fi nous fommes à Dieu par une 
goûte de fa grâce. J’efpére de lui cette 
miféricorde , & cette confiance que j’ai en 
lui fait toute ma force, ] 

La liberté de M. de S. Cyran fuivit de 
bien près la mort de M. le Cardinal. Elle 
arriva enfin cette heureufe liberté , quel- 
quefois fi peu efpcrée , d’autrefois fi defi- 
yée de tant de perfonnes, mais toujours 
indifféremment regardée de celui à qui 
Dieu la donnoit : elle arriva , dis-je, cette 
liberté, pour le fucçès de laquelle Dieu 
venoit de faire une fi grande révolution 
dans le monde. Il fe contenta de la vo- 
tante de fon ferviteur , qui lui avoir tan; 
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dé fois offert fa vie en ce lieu > & il vou- 
lut que fa mort qui n’étoit pas fort éloi- 
gnée arrivât dans Paris , pour y recevoir 
avec éclat les honneurs dont il récom- 
penfe l’humilité de ceux qui s’abaiffenc 
fous fa main toute-puiffanre. Il fortit de 
fa prifon , qui tantôt lui étoit un purga- 
toire & tantôt un ciel , étant tout plein 
de celui qui l’y avoir fait entrer & qui 
l’en retiroit enfuite , fans qu’il eût aucune 
part à fa fortie , comme il n’en avoir en 
aucune à fon entrée. Il n’avoit que Dieu 
dans l’efprit, dans le cœur, & dans la bou- 
che. Etant accompagné d’un grand nom- 
bre de fes amis , qui n’avoient pas allez 
d’yeux pour contempler un homme qui 
leur avoir été fi long - tems ravi , il fut 
mené à Port- Royal de Paris, oùl’onavoit 
fi long -tems foupiré pour fa délivrance. 
Il entra d’abord dans l’Eglife pour y ré- 
pandre fon cœur devant Dieu en lui ren- 
dant fes aftions de grâces. Comme les 
Pfeaumes étoient fa dévotion , il pria M. 
Singlin d’ouvrir un Pfeautier, & de lui 
marquer le Pfeaume qui fe préfenteroic 
le premier à l’ouverture du Livre, efpé- 
rant que Dieu voudroit bien lui donner 
une irrftruâion proportionnée à fon érat. 
M. Singlin ouvrant le Pfeautier, trouva 
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foos . le doigt le Pfeaume XXXIV. qu^ 
M. de S. Cyran récita avec un , cœur tour 
de feu, &,des yeux trempés, de ; larmes. 

Il n’y a que vous , mon Dieu, qui fâ- 
chiez ce qui fe pafla dans votre (erviteur 
pendant qu’il récitoit ce Pfeaume XXXIV. 
Je n’entreprends pas d’entrer davantage 
dans l’hiftoire de ce faint homme. Quif 
pourroit pénétrer ce qui fe palloit dans le 
fanétuaire de fou cœur l II n’y avoit que 
Dieu qui .en ; fût témoin. Voici comment 
il s’en explique en écrivant à un de Ces- 
amis , un peu après qu’il fut forti du boiS; 
de Vincennes : 

[ M o n s t E UR , Je vous ai trop gravé; 
dans le cœur , qui eft la fource de la iné- 
moire , pour vous oublier au tems de ma 
liberté , puifque vous 'm’avez toujours été 
piéfent dans ma prifon durant cinq arf* 
fiées. Je rends grâces à Dieu de la mifé- 
jicorde qu’il m’a faite de m’y foutenir* 
quoiqu’elle ait été plus pénible & plus fâ- 
cheufe que je ne puis dire. Toutela gloire 
que j’en retire » c’eft quelle m’a plus com» 
iirmé dans l’efpérance de la rémiflion de 
mes péchés , que tout ce que j’avois pu 
faire de bon auparavant î parce que Dieu 
m’a fait la grâce de la fupporter , fi je ne* 
me trompe, en cette maniéré fi éloignée 
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de nos fens & de notre raifon , qu’il nous 
a marquée dans Ton Evangile. J’yâi re- 
connu par mon expérience la vérité de 
toute l’Ecriture fainte en ce point, qu’il 
n’y a rien qui prouve tant quel eft le 
fond de l’ame vers Dieu , que la perfccù- 
tion & l’affliétion ; & que fi on la fouffre 
avec l’humilité & la fermeté que Dieu de- 
mande, & que fa feule grâce produit en 
nous , on devient toujours plus conforme 
à Jefus-Chrift en cette feule occafion, 
qu’en toutes les autres par lefquelles on 
s’eft efforcé de l’imiter dans fa charité 
par toutes fortes de bonnes œuvres, quand 
on enauroit fait des plus excellentes fans 
aucune interruption dans le cours d’une 
longue & bonne vie. 

Je n’ai pas douté de la part que vous 
prendriez à ma délivrance. Pour moi je 
ne m’en réjouis pas dans mes fens j mais 
je m’en réjouis infiniment dans mon ef- 
prit , parce qu’elle me tient lieu , pour 
plufieurs raifons que je fupprime, du plus 
grand gage de la miféricorde de Dieu en 
mon endroit. J’ai accoutumé de dire que 
là moindre de fes grâces eft prefque aulli 
incomprehenfible que lui-même : que di- 
xai-je donc d’un grand nombre de grâces 
dont je me fens fi iodigieufemenc & fi 
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heureufement accablé , que , lâchant par 
les Ecritures faintes que toute la piétc fe 
réduit à l’aétion de grâces , je me trouve 
tellement en peine de celle que je lui 
dois , que tout ce que je trouye à redire 
à ma liberté , eft l’ignorance où je fuis 
de ce qu’il defire en particulier que je 
faffe , pour ne pas tomber dans l’ingra- 
titude qui a été le premier péché du pre- 
mier Ange & du premier homme. 

Je fuis bien , ce me femble , en quel- 
que affurance qu’il n’y a rien dans la 
terre, quelque grand & charmant qu’il 
foit, qui me puiffe faire oublier Dieu, 
s’il m’accompagne de fa grâce , comme 
il lui a plu de faire depuis plufieurs an- 
nées jufqu’à préfent. Car les unes & les 
autres me fervent en cette maniéré com- 
me de défenfe contre la tentation de tous 
les biens & de tous les maux de ce monde. 
Mais ce n’eft pas affez pour moi , à qui 
Dieu a donné par fa miféricorde quelque 
idée de la grandeur de la grâce , de la vé- 
rité Sc de la charité, qui font les effets de 
la loi nouvelle , & les trois principaux ef- 
fets de l’Incarnation. ... Je vous fupplie 
très - humblement , Monfieur , de croire 
qu’il n’y a rien que je ne fois difpofé à 
faire pour votre fervice. ] 
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M. de S. Cyran étoit. trop exaét à gar- 
der les régies de l’amitié , & il en avoit 
une trop forte à l’égard de M. le Maître , 
pour ne lui pas rendre une vifite au forrir 
de fa prifon. Il favoit la douleur quelle lui 
avoit toujours caufée. Il fuivoit trop ponc- 
tuellement J. C. comme fa régie, pour ne 
pas penfer, en fortant comme d’une efpéce 
de tombeau , à faire quelque apparition , fi 
l’on peut ufer de ce terme , à l’égard de cet 
humble pénitent, qui regardoit fa délivrance 
comme une véritable réfurreélion. 

Je ne dis donc rien de la joie de M. le 
Maître , ni des autres folitaires de ce de- 
fert. C’étoit une joie ou les fens n’avoient 
point de part. L’état des perfonnes pou- 
voit bien changer ; mais rien ne chan- 
geoit dans le cœur. La pénitence ne Ce 
relâchoit pas dans ces âmes ferventes qui 
en avoient été touchées , lorfqu’elles revi^ 
rent de leurs yeux celui dont Dieu setoic 
fervi pour allumer en elles ce defir. Cette 
vue , bien loin de les affaiblir, les forti- 
fioit de nouveau. S’il y eut jamais rien 
qui pût faire quelque fufpenfion à leurs 
laintes févérités, c’étoit fans doute cette 
'conjoncture. Il fembloit qu’en voyant ce- 
lui qu’on avoit tant defiré , on ne devoit 
plus k penfer qu’à la joie. Cependant les 

B v 
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paroles , les regards , le filence , & tout 
l’air de ce faint homme , ne prêchoienc 
cjue là pénitence ; & pn croyoit voir un 
nouveau Jean-Baptifte dans cedeferr. On 
Tougilloit en le regardant & en l’écou- 
tant , du peu qu’on ctoit & du peu que 
l’on faifoic. On ne pouvoit foutenir je ne 
fai quels rayons de fainteté, qui brilloienc , 
en lui de toute part. Quand on le voyoic , 
comme un juge qui avoit en main la ba- 
lance 3 reprocher aux plus faints que leurs 
œuvres n’étoient pas pleines, appliquer 
par tout une régie d’or, une régie infléxi- 
ble, pour faire remarquer à chacun ce 
qu’il y âvoh de moins. réglé en fa vie j 
quand on le voyoit traiter ceux de ces 
folitaires qui attendoient de lui quel- 
que confolation dans leurs longues ma- 
ladies , avec un air afifez fec , & leur 
dire qu’ils avoient après tout moins de 
mal qu’ils n’en méritoient, comme il fit 
à Monlieur *** qu’il avoit engendré dans 
fes liens , comme dit S. Paul > quand on 
lui entendoit dire que la voie étroite étoic 
encore plus étroite que l’on ne croyoit 
quand on le voyoic comme dans un trem- 
blement continuel y de peur que le relâ- 
chement n’entrât infenfiblement dans les 
saies que Dieu lui avoit données la joie 
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fans doute qu’on avoit de revoir un tel 
homme , quoiqu’incroyable en foi , & 
prefque infinie*, ne laitiToit pas d’être tem- 
pérée par une frayeur fecréte , qui faifoic 
rentrer tout le monde dans le fond de fou 
cœur. 

Mais qui dira le tranfport que M. le 
* Maître & ce faint homme fentoient l\m 
l’autre en fe revoyant ? Avec quel feu M. 
le Maître fe jetta-t-il à fes pieds ? Avec 
quelle tendreife M. de S. Cyran l’em- 
brada- t-il, comme celui qu’il clifoit être 
le feul qu’il connoirtoit être bien revenu 
à Dieu par la pénitence ? « Dieu a donc 
« voulu , lui dit- il, que j’eude encore l’hon- 
«neur & la confolation de vous voir. Je 
« n’ai jamais perdu cette efpérance en 
«quelque état que je me trouvafle dans 
« ma prifon , & vous pouvez vous fouve- 
33 nir que je vous l’ai quelquefois mar- 
» qué dans mes Lettres. J’efpérois tou- 
■» jours vous parler de vive voix avant que 
«de mourir, pour m’éclaircir avec vous 
« fur les chofes que vous me proposiez. 
« J r ai vu fouvent de grands ’obftacles à 
« cette attente , & l’on ne vouloir rn’ou- 
«vrir pouT fortir de prifon , que des por- 
« tes qui ne me convenoient pas dans 
>3 la voie étroite Sc très - étroite où nous 
marchons. »> B vj; 
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Il Te mit enfuite fur l’avantage de ce 
defert ou il le voyoit, & qu’il trouvoic 
très - propre à la pénitence. >> ï’avoue , 
lui dit - il , que l’avis que l’on m’a voit 
donné lorfque j’étois dans ma prifon , 
35 que vous aviez été contraint d’en for- 
as tir , me donna une grande triftefle. 
« Comme j’aime pafüonnément , & plus 
« que les meres naturelles n’aiment leurs 
35 enfans , les amis que Dieu m’a donnés , 
sa entre lefquels vous ferez toujours le 
55 premier , j’en eus des peines qui té- 
*> moignoient à Dieu mon amour , ce qui 
35 augmentoit beaucoup les autres que j’a- 
55 vois alors , qui étoienr fi grandes que 
35 perfonne n’en peut parler , non plus 
35 que des grâces de la foi , que celui qui 
35 les a reçues & réunies. 

M. le Maître lui dit qu’il avoit bien 
gémi de cette néceffité, mais quelle lui 
paroilloit inévitable. >>Je le fai, dit M. 
35 de S. Cyran ; mais je n’ai pas laifTéd’ad- 
35 mirer comment il étoit poffible que, 
35 vivant dans une ville ou le diable (e 
35 promene toujours plus qae dans les 
35 champs , & dans une maifon ou il y 
3 > avoit diverfes matières pour donne* 
3 > lieu aux illufîons que David dit dans 
5 > fes Pfeaumes de la pénitence, qu’il fen- 
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35 toit dans fes reins , vous ayez pu vous 
95 foutenir comme vous avez fait: & lorfque 
95 vous me fîtes la faveur de me mander 
93 les nouvelles de certaines pénitences & 
affligions de corps ou vous étiez entré, 
93 j’en fus réjoui ; & je jugeai dès-lors que 
93 la grâce de Dieu étoit avec vous , puif- 
»s quelle avoit rompu les averfîons que 
93 vous aviez à ces mortifications corpo- 
>3 relies, & je vis clairement que Dieu 
9 > combattoit pour vous dans ces premiers 
>3 tems de votre converfion , afin que les 
93 inftrumens dont le démon s’étoit fervi 
33 pour vous faire déloger , n’euflent au- 
93 cun avantage fur vous. Cette peur étoit 
« tellement gravée dans mon efprit de- 
93 puis ce tems- là , que fouvent j’avois eu 
93 des penfées de vous en écrire ; & je fuis 
93 afluré qu’une des chofes que j’eufTe faites, 
93 fi j’euffe été libre, ou que je l’euffe pu étant 
93 abfent, eût été de vous faire déloger. 
93 Mais voyant qu’il y avoit de l’impofi- 
93 fibilitc à vous écrire , & de la néceflîté à 
33 demeurer où vous étiez , je me con- 
33 tentai de m’adreffer à Dieu , afin qu’il 
33 vous confervât comme il conferve les 
93 navires dans les tempêtes , & fes élus 
33 parmi les périls; & j’ofe vous dire que 
93 ce mouvement que j’avois fi grande 
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as m’eût porté à vous donner cet avis paï 
as la première Lettre que j’eulle pu vous 
as écrire , de ce que les mêmes perfonnes 
«qui étoient avec vous dans cette mai- 
as fon , vouloient vous fuivre dans ce de- 
as ferr. Car pour moi je connois un peu 
as le diable , que TertuUien dit n’être 
a> connu que des feuls chrétiens , & beatfr^. 
>s coup plus des uns que des autres , fe- 
a> Ion les expériences & les connoilfances 
a» de chacun. Je puis dire , comme l’Apô- 
>s tre , Non ignoramus cogitatlones ejus . 
» Je fai qu’il n’a pas befoin de grande fa- 
a» miliarité ni de longues converfations , 
>s ni du refte , pour blelfer les âmes , Sz 
a> qu’une feule vue lui fufHt , n’ayant pris 
a> David que par- là, & Dina dans une 
a> feule fortie une fois de fa maifon , fans 
a> avoir voulu parler à perfonne. Il faut 
as être vieux dans les métiers pour en fa- 
as voir les rufes. ss 

M. le Maître lui dit franchement qu’il 
avoit fenti quelque peine que M.Singlin 
lui eût écrit de cela, & parlé même de 
promenades, & autres chofes qui n’a- 
voient jamais été. M. de S. Cyran juftifia 
extrêmement M. Singlin & défabufa là- 
«teflus M. le Maître. >s 11 efl vrai , lui dit-il* 
« qu’au même tems que je de vois vous 
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sa écrire fur ce fujet, il m’écrivit deux li-. 
33 gnes dans une grande Lettre qu’il m’ad- 
33 dreifoit pour autre chofe , qui mar- 
33 quoient confufément quelque peine 
33 d’une femme, mais rien plus. Car ja- 
» mais je n’ai vu homme plus rcfervé à 
33 parler que lui , particulièrement de 
33 vous , de forte que jufqu’ici il ne m’a. 
>3 fait aucune avance ni aucune décou- 
33 verte à votre fujet. J’avoue que ce qu’iL 
- 33 me dit dans ces deux lignes touchant 
33 cette femme , fit feu dans mon efprit 
33 qui étoit échauffé & difpofé à cela de- 
33 puis long-tems, par une jufte appré- 
33 henfion que j’ai de ces chofes, & que je 
33 me déterminai alors de vous en écrire 
33 de ma main -, mais certainement je 
33 l’aurois fait fans cela , & M. Singlin n’y 
33 eut aucune part, n’ayant appris cela de 
>3 cette femme que depuis fon retour de 
33 S. Cyran. Il ne faut pas trouver étran- 
33 ge fi , m’écrivant comme de coutume » 
>3 il m’en parla plutôt qu’à vous, fans me 
33 prier de vous en écrire. Voilà la vérité 
>3 toute nue , en laquelle je vous fais juge 
33 de tout ce qui s’en eft fuivi. Ni lui ni 
33 moi n’avons parlé un feul mot de tour 
»ce que vous me difiez dans votre Let- 
«de. Je vous prie, mais tics-particulie^ 
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33 rement , de ne témoigner aucune froi- 
33 deur à M . Singlin , qui femble remar- 
» quer quelque changement en vous. Je 
3 > vous l’ai déjà dit , je n’ai jamais vu 
a homme plus iefervé pour tout ce qui 
33 vous regarde , ni plus affeétionné à vo- 
3 > rre endroit. Il faut que la charité , qui 
33 eft la fanté de lame , confume comme 
» font les corps fains toutes les petites 
33 froideurs & langueurs fufcitées plutôt 
33 par l’ennemi que par nousj &*fi vous 
33 me croyez être un autre vous - même , 
33 comme je le fuis, je vous prie d’effacer 
33 de votre efprit tous ces petits nuages 
#3 qui vous donnoient un peu de peine , 
33 & pour la diffipation defquels vous 
33 m’avez demandé mes prières. Quand je 
3> ferois plus indigne que je ne fuis , je 
ss vous aflfure que je ne puis m’empêcher 
>3 de prier pour vous , comme pour moi- 
» même , pour plusieurs raifons : la pre- 
ss miere parce que je fai qu’il n’y a que 
33 l’Aveugle- né qui ait dit que Dieu n’é- 
33 xauce pas les pécheurs , & que c’eft une 
>3 erreur de le croire : la fécondé que Dieu 
33 reçoit nos prières , non pas en nous , 
33 mais dans le corps donc nous fournies 
33 membres & dans lequel nous prions ? 
v comme le témoigne la première orai- 
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» fon qui eft celle du Seigneur , & S. Am- 
as broife qui dit , In commune oramus : la 
as troifiéme parce que lorfque je prie pour 
ss un pécheur , je prie pour moi-même , 
ss Tachant l’unité que j ai avec lui par ma 
ss double nailTance : la quatrième parce 
as qu’il y a tant de chofes qui nous réunif- 
ss fent enfemble , que je crois ne pou- 
as voir prétendre à l’union de perfonne 
ss tant qu’à la vôtre, à caufe des liens qu! , 
as Te rencontrent , qui font encore autres 
ss dans mon elprit que dans le vôtre , 
as pour des caufes que je ne puis vous ex- 
as^rimer. Tout cela mérite bien que vous, 
as ne me cachiez rien , & que vous me 
» rendiez une entière correfpondance , 
as comme je fuis perfuadé que vous le fai- 
as tes. Je fai les rufes du diable contre 
ss ceux qui ont quitté le monde comme 
as vous l’avez quitté. Les moindres nuages 
as font à craindre. Lorfqu’ils commencent 
sa à s’affembler au-dedans, l’unique moyen 
as de les difllper , eft de fe déclarer à fon 
as ami & à fon confeiller , qui eft le dou- 
as ble nom qu’il me femble que Dieu me 
a# donne à votre égard , puifqu’il vous a 
as plu me choifir pour le porter entre mille 
as autres. La différence qu’il y a entre les 
sa nuages qui couvrent le foleil 3 c ceux 
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qui couvrent le cœur, eft que les uns 
n’endommagent jamais la lumière inté- 
» rieure du foleil , au lieu que les autres 
« peuvent endommager à la fin celle du 
cœur , qui eft la grâce dé Dieu.« 

M. le Maître l’aflura bien qu’il n’avoit 
pas befoin de perfuafion pour avoir en lui 
une parfaite confiance , & pour lui décou- 
vrir le fond de fon ame. Il ne put s’em- 
pêcher de lui demander encore de vive 
voix ce qu’il lui avoir demandé par Let- 
tre, s’il trouvoir fi mauvaife la réfolution 
qu’il eut envie de prendre alors, de ne 
point fortir de fa cellule & de ne parler 
à perfonne. ,, Je vous ai déjà témoigné , 
„ lui dit M. de S. Cvran , que je n’ap* 
,, prouverois point cela. Je craindroisque 
ce ne fût une marque que vous fuffiez 
„ un peu trop fenfible à l’avis que je me 
„ crus obligé de vous donner. Pour moi 
,, ayant accoutumé de parler aux autres 
„dans les fentimens que j’ai de moi- 
„même, & prenant plaifir que mes amis 
„ me donnent tels avis qu’il leur plaira 
„ pour ma conduite , foit véritables ou 
„ faux , foit hors des occafions , foit dans 
„ les occafions, foit imaginaires ou réels? 
„ je parle de même à mes amis, fans 
?) me pouvoir perfuader qu’ils le puilfent 
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,, trouver mauvais , parce que je ne la 
„ faurois trouver mauvais , je ne dis pas 
„ deux , mais même de mon valet , 

„ ce qui m’eft arrivé quelquefois; parce 
„ que je fai qu’il faut avoir une grande 
„ vigilance pour s’oppofer à celle du dé- 
„ mon qui ne dort jamais, & que Dieu 
„ Couvent révélé aux moindres ce qu’il 
avoit caché aux plus grands, &au va-r 
,, let ce qu’il- avoit caché au maître. S’il 
„ m’eft arrivé quelquefois de l’avoir trouvé 
,, mauvais, je dis d’un valet, cela ne nVeft 
„ arrivé que par un premier mouvement: 

& à la première revue que j’ai faite de 
v ma confcience le même jour, je m’et\ 

„ fuis toujours, repenti. Les avis qui re-, 

„ gardent le bien de l’ame font toujours 
yi bons quoiqu’ils foient fuperdus , & j’ofe 
„ dire quoiqu’ils foient donnés mal à pro- 
„ pos. feu Boece rn’en a donné un feul 
„ en ma vie , qui n’eft jamais mort en 
moi ; & il ne me fouvient pas que ja- 
„ mais il m’en ait donné d’autres. Le Sage 
yi a fur cela des fentences qu’il faut met- 
„tre à la tête de nos Bréviaires, & je 
„ veux les pratiquer , ne l’ayant pas faic 
„ jufqu’a préfent. C’effc le premier avan- 
,, tage que je prétends tirer de notre pré- 
„ fenc entretien , afin que Dieu en foit ^ 
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99 loué , & qu’il nous donne fa grâce à tous 
„ deux pour confondre le démon qui 
„ nous obferve , & duquel j’ofe dire à 
99 votre égard , In me non invenïet quïd- • 
99 quam. Car je fens la force que Dieu 
„ me donne pour tenir bon & vous ai- 
„ mer toute ma vie , quoiqu’il gronde 
„ & quoiqu’il s’efforce , s’il le pouvoir , 

„ de mêler fon y vraie dans le froment 
,, de notre cœur, qui , lorfqu’il eft à Dieu , 

,, eft, fij’ofe le dire, inébranlable comme 
93 lui , quoiqu’il foit fujet aux premières 
9i agitations , qui ne font rien quand elles 
,, ne paflent pas plus avant. Je vous fup- 
„ plie donc de ne plus faire à l’avenir , à 
9i l’occafion de ces avis & d’autres évé- 
„ nemens defagréabîes , ces fortes de ré- 
99 folutions , ou quelquefois votre mou- 
„ vement vous porte , de ne bouger de 
99 votre chambre. Permettez- moi de vous 
„ dire que, ft homme da monde avoic 
9 , fujet de faire ces réfolutions , ce feroit 
,, moi qui ai éprouvé depuis mon empri- 
9 , fonnement jufqu’ou va le déréglement 
99 des hommes , je ne dis pas de ceux du 
,, monde , mais de ceux que le monde 
9t eftime en être dehors , & n’avoir leur 
99 converfation que dans le ciel. Si j’a- 
^ 93 vois pû être maître de mon tems de- 


Digitized by Google 



» fi M. Fontaini. 4f> 
puis ma liberté , pour employer en re- 
„ pos une ou deux heures , j’aurois mis 
„ fur le papier , par chefs & articles , la 
« variété des jugemens & humeurs des 
„ hommes , 8c de mes amis , & des gens 
„ de bien , qui ont parlé pour moi. Tout 
>jcela ne m’a pas porté plus avant parla 
fi grâce de Dieu , qu’à des admirations 
,, intérieures » & je fuis prêt de rentrer 
„ dans les mêmes combats avec les honv* 
jd mes, fans me foucier des événemens qui 
„ en pourroient naître. Vous jugez avec 
,, quelle ouverture je vous parle , & que 
„ je prends plaifîr à répandre mon cœur 
9 , dans le vôtre. Je crois parler à moi- 
même en parlant à mon fingulier ami...' 
S’humilier , fouffrir , & dépendre de 
,, Dieu , eft toute la vie chrétienne , fi 
„ on fait ces trois chofes continuelle- 
„ ment & tous les jours avec joie& tran- 
,, quillité au fond de l’ame. Apres cela 
,, que ceux qui voudront me fâcher vien- 
9 , nent , car je porte gravée dans lame 
„ la vie & la croix de Jefus-Chrift , en 
„ qualité de chrétien qui eft entré en fa 
„ religion par le batême. Je reconnois 
„ tous les jours que j’ai befoin d’être 
a3 éveillé, non - feulement par des avis 
u femblables à celui que je vous donnai 
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3> alors , mais par de fâcheux accidens & 
,, par des frayeurs qui ne m’arrivent que 
a , trop fouvent. C’eft ce qui m’a fait en- 
„ trer dans la pratique de ces trois pa- 
â, rôles que je viens de dire , qui contiens 
nent toute la force de notre religion 
a, de pratique , d’exercice, de vertu , & 
„ non d’une, contemplation oifive des 
a, vérités divines. L’infirmité que nous 
a, portons, & le péché dont nous fommes 
■ 9y environnés au-dedans & au-dehors , a 
a, befoin de cette double leçon que nous 
: 9i foflt nos amis & nos ennemis , les uns 
par leur affedion , les autres par leurs 
•>, haines. C’eft pourquoi je ne puis me 
a, repentir de vous avoir donné le con- 
*a» leil que je vous donnai alors , & que 
a, vous reçûtes fi bien que je ne pouvois 
'a> m’en plaindre, finon de ce que vous 
a, le fîtes avec plus de foumiffion qué je 
â, ne vouloisv n’ayant rendu qu a vous ré- 
,, duire à une fimple Réparation , pour 
a, empêcher l’ennemi de troubler par de 
a, tels objets le repos de votre lolitude. 

M. de S. Cyran ceffitnt de parler fur 
ce fujet , M. le Maître lui mit en main 
îa traduction des Offices de Cicéron à la- 
quelle il. l’avoit prié de travailler. ,, Je 
vous demande pardon de vous avoir 
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1, propofécet Ouvrage, lui dit M. de S< 
,, Cyran : ç’a été pour des raifons qui me 
y, femblent chrétiennes ; mais il m’eft 
„ toujours refté un fcrupule de vous y 
a, avoir engagé. Je vous avoue qu’en cela 
y, j’ai reconnu la bonne & ferme opinion 
y, que vous avez de moi. Je fuis certain 
,, que de deux cens hommes qui me coa-* 
y, noîtroient autant que vous me connoif* 
fez , & qui auroient & la même lu- 
„ miere & peut-être la même affe&ion 
y, que vous avez pour Dieu , il n’y en au- 
„ roit peut-être pas un qui fe fut rendut 
yy fi Amplement & fi facilement que vous 
y, avez fait à cette propofition. J’oie vous 
„ dire qu’on eût eu pour le moins la 
y, créance, qu’il y avoitde l’extravagance 
9 y dans ce defir que j’avois de les faire 
yy traduire élégamment. Les raifons que 
yy leur eût pû fuggerer la connoiflance 
y, qu’ils eulfent eue de moi & du peu de 
y y cas que je fais des auteurs paye ns , & de 
y y ce que j’ai dit fur cela » les en eulfent 
yy rendu capables ; & je ne faurois trou^ 
ver mauvais que ceux qui ne fauront 
yy pasles caufes particulières qui m’y ont 
9 y porté, en jugent à mon defavantage : 
, y car les apparences (ont pour eux , & les 
y t caufes véritables qu’y -m’y ont poulie 
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,, font occultes , & fi peu de la connoitlàn- 
M ce, je ne dis pas des raifonnables, mais 
,, des favans, & moins encore des dévo- 
33 tieux , qui pardonnent moins fembla- 
,, blés excès que les favans & les raifon- 
nables j que j’ai admiré que vous ayez 
,, voulu vous rendre avec tant de facilité 
jjjà ma propofition , dont j’ai un très-par- 
„ ticulier refientiment , fuyant de vous 
j, dire, pour ne civilifer pas trop notre 
j, amitié qui eft par delTus l’ordre civil , 
que je vous ai une très-particuliere obli- 
jj gation. 

„ Audi je n’avois autre deflfein que de 
vous propofer fimplement cet Ouvrage, 
j, & de donner lieu à la grace^le Dieu de 
„ vous y engager, s’il vous en faifoit naî- 
j, la volontés & fi cela étoit, je n’enten- 
j, dois pas que vous y mifliez que quel- 
„ que demie heure perdue , & encore de 
j, tems en tems. J’en trouvois moi- même 
j, la propofition fi ambiguë & fi incer- 
j, taine , que j’attendois à l’éclaircir par 
j, le jugement que vous en porteriez , SC 
j, par la difppfition que Dieu vous y don- 
„ neroit. Je vous prie de recevoir tou- 
,, tes les propofitions que je vous pourrais 
j, faire à l’avenir, avec cette liberté, & 
ij d’en juger & faire félon les mouve- 
ment 
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£ mens que vous recevrez de Dieu après 
l’avoir invoqué fur cela. Pour moi, je 
ne faurois rien faire que dans la grande 
liberté de.l’efprit, & comme y étant 
engagé de la part de Dieu , & par fes 
„ mouvemens intérieurs qui comman- 
dent & font obéir en même-tems. Je 
voudrois que tous mes amis fulfent de 
même, & qu’ils n’euflentnon plus d’e- 
gard à ce que je leur propofe , que G . . 
je me fulfe tu. Il faut que toute loi & 
tous bons avis foient premièrement 
propofés à Dieu, afin que ce foit lui 
„ qui détermine ce qu’il lui plaît , & qu’il 
„ applique notre volonté à fes œuvres fe- 
a , Ion fes confeils éternels. Hors delà tous 
nos travaux font inutiles pour nous » 
quoique quelquefois il foient bons ôC 
utiles pour les autres : comme ceux qui 
9t donnent l’aumône aux autres & ne fêla 
donnent pas à eux-mêmes les premiers, 
le pauvre y trouve du foulagement 3c 
le prochain de l’édification dans le bon • 
éxemple j mais celui qui fait l’aumône 
autrement qu’il ne faut, & par un au- 
tre efprit que celui de Dieu , blefïe fou 
ame , s’il ne la fait mourir. Mais pour 
ne vous dire qu’un mot des caufes qui 
9f m’ont porté à CÇÇtÇ fcraduétion , c’eft 
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j, que, fuivant la connoifîance que j’aî 
3 , que Dieu s’eft autant figuré, avec toutes 
3f les vérités de l’ordre de la grâce , dans 
3S l’ordre de la nature & dans l’ordre ci- 
3} vil, que dans la Loi de Moïfe , j’avois 
remarqué dans ces Offices une vérité 
qui regarde la puifîance des Prêtres t 
qui me frappa l’efprit, & me fît voir 
S3 clairementque laraifon d’unpayen avoir 
a ', mieux vu un principe général, qui re- 
S3 garde toutes les puifîànces civiles & ec- 
9i cléfiaftiques que Dieu a données aux 
„ hommes, qu’on ne le voit maintenant 
33 dans les écoles. Car il faut avouer que 
33 Dieu a voulu que la raifon humaine 
3i fît (és plus grands efforts 'avant la loi 
s , de ' grâce, & il ne fe trouvera plus de 
9i Cicerôns ni de Virgiles. C’eft donc cela 
3 , qui m’a porté à faire traduire ces Of- 
fices, & à les faire relier avec deux au- 
ÿ , très traduélions de deux auteurs ecclé- 
y , fiaftiques, qui parlent dés mêmes cho- 
< J3 fes dont parlent ces Offices ; afin que 
„ par la comparaifon des uns avec les 
autres , on pût voir la grandeur de Dieu 
qui a jetcé Les fondemens, pour ne pas 
dire feulement qu’elle a tracé les fîgu- 
„ res des vérités chrétiennes dans les ï-i- 
vres de payeris. ,, 
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M. le Maître le pria de lui dire Ton 
'fentiment touchant la penféc où il lui 
avoit mandé qu’il étoit de travailler à la 
vie des Saints. ,, J’ai fort penfé à cela, 
' 99 lui dit- il , lorfque j’étois encore en pri- 
9 , fon. Japprouve extrêmement votre def- 
,, fein i mais je l’eftime fi grand que 
93 pour le faire comme il faut , il eft bon 
„ de s’y préparer long-tems par la priere, 
93 par le retranchement fait peu à peu de 
93 ce qu’il y a de fuperflu en nous , & 
93 par la réunion de plufieurs chofes qui 
,, y font néceffaires. Quand on fe fent 
9i engagé à compofer quelque Ouvrage 
93 pour Dieu , dont pour peu humble que 
9 , l’on foit, on doit toujours fe reconnoî- 
„ tre peu capable , il faut fe recueillir tout 
9y dans foi - même, s’humilier , gémir , 
93 prier. Il faut fe confidérer comme l’inf- 
„ trument & la plume de Dieu , ne s’é- 
9 y levant point fi on avance , ne fe décou- 
9 y rageant point fi on ne réuflit pas : car 
9) il ne faut pas moins de grâce pour évi- 
>y ter l’abattement que l’élévement, puif- 
„ que l’un & l’autre eft un effet de no- 
9t tre orgueil. Une plume ne s’élève ni ne 
9 y s’abaiffe , foit qu’on s’en ferve ou qu’on 
„ la laîffey foit qu’on écrive bien ou mal. 
99 Ge font les Peres qui fe fervent de cette 
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9 , comparaifon. Vous avez vu dans S. Ber-* 
9 y nard qu’il compare Dieu , au regard 
des hommes, à un écrivain ou a un 
peintre qui conduit la main d’un pe- 
tit enfant , & ne demande au petit en- 
fant autre chofe , finon qu’il ne remue 
point fa main , mais qu’il la laide con- 
„ duire : ce que fait fouvent l’homme qui 
,, réfifte au mouvement de Dieu. C’eft 
5> donc, dit ce faint homme, l’écrivain 
& non l’enfant qui écrit; & il feroit ri- 
dicule que l’enfant eût vanité de ce 
qu’il auroit fait , puifque pour écrire 
w toujours de même il auroit befoin d’a- 
voir toujours le même maître, & que 
fans lui il écriroit ridiculement. Il en 
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eftainfide Dieu & des hommes. C’eft 
9t pourquoi il n’y a rien de fi raifonnable 
que l’humilité dans les travaux pour 
i3 Dieu, de même que dans les dons na« 
0) turels. Et fe tenant dans ces fentimens, 
on croît tout enfemble en vertu & en 
lumière. On acquiert une force mer- 
veilleufe, & il fe répand une odeur de 
piété dans l’Ouvrage, qui frappe pre- 
$y mierement l’auteur & enfuite tous cevix 
qui le lifent, 

39 C’eft pourquoi j’ai dit depuis peu à 
un de mes amis, que les Ouvrages qui 
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7»fe font faits avec l’Efprit de Dieu 8c 

i, avec une entière pureté de cœur , fe 
jj font reffentir en les lifant, & qu’ils pro- 
ij duifent des effetsde grâce dans les âmes 
jj de ceux qui les lifent dans tous les fié- 
jj clés del’Eglife, à proportion comme 
J, les faintes Ecritures. Car il y a trois 
,, fortes de Livres qui édifient l’Eglife & 
J, les fidèles. Les premiers font ceux des 
jj Ecritures faintes } les féconds font ceux 
,j des Conciles & des Peres j les troifiémes 
9 j ceux des hommes de Dieu , qui ont ré- 
,, pandu leur cœur devant lui en faifant 
,, leurs Ouvrages. Tous les autres, qu' .1- 

j, que faints que foient leur fujet & leur 
jj matière , font Livres qui , par la ma- 
3i tiere & par le corps, tiennent du Ja- 
,, daïfme , & par l’efprit , du paganifme. 
jj Je reconnois que Dieu m’a fait une 
„ grande grâce de n’avoir pas permis que 
jj j’aye fait des Ouvrages que j’avois pro- 
jj jettes , parce que je n’étois pas alfez 
jj pur pour les faire félon que le méri- 
^ roit la fainteté de leur matière , & qu’il 
9> falloir que je fuffe purifié long-tems 
jj dans une double prifon , qui m’a fait 
J, connoître & reffentir ce que je n’eufTe 
J, jamais pu m’imaginer, avant que de 
,j l’avoii expéijtpenté lorfque j’étois à 
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99 Vincennes. Cela m’a fait remarquer 
aa depuis peu la merveilleufe providence 
at de Dieu envers S. Jean, qu’il a voulu 
„ auparavant purifier dans l’huile bouil- 
,, lante pour le rendre digne d’écrire l’A- 
aa pocalipfe, & le quatrième Evangile qui 
„ eft le plus élevé des quatre. aa 

M. le Maître lui témoigna combien il 
lui étoit obligé d’un avis Ti fage , & qu’il 
reconnoilfoir plus que jamais la grandeur 
de la grâce que Dieu lui avoir faite en le 
mettant entre fes mains. ,, Ma recon- 
9a noilfance ne mourra jamais, lui dit-il ; 
„ j’avoue que j’en ai le cœur pénétré.' 
aa Pour moi je ne fuis rien , dit M. de S. 
aa Cyran, mais Dieu eft tout. Je me ré- 
aa jouis extrêmement qu’il ait ainfî gravé 
„ dans votre ame une reconnoiffance non 
aa commune de la grâce extraordinaire 
9a qu’il vous a faite , en vous appellant à 
9a lui. Il eft vrai que les hommes croient 
99 d’ordinaire donner à Dieu lorfqu’ils re- 
99 çoivent de lui , & la plus grande partie 
,, perdent les grâces qu’il leur a faites, 
aa parce qu’ils ne les ont pas alfez efti- 
„ mées. C’eft en cela auffi où j’ai peur de 
„ manquer avec les autres, & je ne von- 
„ drois pas une autre grâce en ce monde 
,, que de ne m’atcjédjx jamais dans lere£ 
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„ fentiment de celles que Dieu m’a faites, 
„ & particulièrement de celle de ma pri- 
„ (on , qui a été pleine de fi grandes & 
„ défi extraordinaires faveurs , que je ne 
„ voudrois autre chofe , finon qu’il eue 
,, agréable que je me décri ville à tout le 
„ monde tel que j’ai étc & fuis encore 
,, en mes défauts, afin de mieux faire 
,, paroître la magnificence de fies grâces 
,, fur moi, dans le feul fouvenir delquei- 
,, Ls je m’attendris. 3’aurois efl un grand 
,, tort de me plaindre de ma prifon. J’au- 
„rois au contraire fouhaitc qu’il l'étendît 
,, jufqu’à la fin de ma vie , donnant à ma 
„ vie telle étendue qu’il lui plairoit, puif- 
,, quelle ctoit accompagnée d’un grand 
„ nombre de faveurs que j’ai reçues dans 


,, un grand nombre de mauvaifes ren- 


,, contres, & lorfque tout ctoit bandé con- 
,, tre moi. Quelque grande^ que futlenc 
,, ces grâces , elles me le paroîtroieuc 
,, moins s’il ne lui avoit plu de les com- 
bler par une derniere, qui me femble 


» 


„ encore plus grande que routes, & qui 
„ m’a ravi toutes les. fois que j’y ai penfd. 


„ C’eft qu’apres plufieurs conteftations fur 
„ les erreurs & les héréfies dont on me 
9y chargeoit , & après toutes les autres 
3, caufes de mon emprifonnement , il g 
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,, permis enfin que je ne fois demeuré 
,, prifonnier que parce que je défendois 
,, fa charité , & foucenois qu’on ne pou- 
„voit aller à Dieu, ni prétendre à fa 
„ grâce que par l’amour qu’on doit à fa 
,, grandeur & à fa divine majefté. Je ne 
,, fai fi je pourrai me réfoudre à vous 
„ montrer là deflus une ou deux pages 
„ que j’ai tracées aujourd’hui après la 
„ fainte communion. Je le ferois fi vous 
„ le vouliez regarder comme une chofe 
„ faite en courant , & feulement pour té- 
moigner par quelques paroles , comme 
„ par de fimples fetnences le repenti - 
,, ment des grâces que Dieu m’a faites.' 
,, Ceft auflï dans ce fentiment que j’ai de 
„ tout ce qu’il lui a plû de faire pour moi , 
„ que je me fuis fenti porté à reconnoî- 
,, tre à tout moment la grâce qu’il vous 
„ a faite , & à le prier de faire encore 
„ par un furcroît de grâce , quelle foie 
,, toujours nouvelle dans votre cœur. A 
„ la vérité je n’en puis parler , ni ne la 
„ puis mieux exprimer que comme on 
„ tâche d’exprimer Dieu & fa grandeur 
„ incompréhenfible , plutôt par des néga- 
„ tions que par des affirmations , admi- 
,, rant beaucoup plus les maux dont il 
n vous éloigne ? que les biens dont il vous 
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rempli. La vue de la grandeur du 
„ monde & de fa profpérité que je vois 
„ dans ceux que j’ai connus, ne me ferc 
„qu’à me faire comprendre votre bon- 
„ heur & le mien , de ce qu’il a plu à 
„ Dieu de nous priver de routes ces prof- 
„ pérités & grandeurs vilibles , de quo ejl 
,, mihi grandis fermo , & qui feroit d’au- 
„ tant plus grand que c’eft le fujet de 
„ grandes lamentations.,, 

M. le Maître le pria de lui expliquer 
ce que c’étoit que certains airs invifibîes 
dont il lui avoit parlé dans une Lettre. 
„ Je ne vous en puis dire autre chofe , lai 
„ die M. de S . Cyran. Je ne vous en par- 
„ lois que par ma pTopre expérience. J’a- 
,, vois fait autrefois un fermon fur ce fu- 
„ jet à des Religieufes , où je montiois 
,, qu’a près qu’on a ruiné la cupidité des: 
„ richefTes , des honneurs & des plaifirs 
„ du monde , il s’élève dans l ame , de 
„ cette ruine, d’autres honneurs, d’au- 
„ très richelfes , & d’autres plaifîrs qui ne 
„ font pas du monde vifible mais de rin- 
,, vifîble. Cela eft épouvantable , qu après? 
,, avoir ruiné en nous le monde vifible 
n avec toutes (es appartenances autant 
„ qu’il peut être ruiné en ce monde , i£ 
„ en naiile à i’inftant un autre inviUble.» 
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„ plus difficile à ruiner que le premief* 
,, La plus grande difficulté eft à le con- 
„ noître & à le bien difcerner ; ce que peu 
„ de gens font , parce que c’eft-là où les 
„ efprits de malice font leurs jeux , & je 
,, ne vous en ai parlé que par l’expérience 
„ que j’en ai dans moi. Car c’efl toute 
„ la plus grande peine que j’aye mainte- 
„ nant en pluileurs rencontres, & dans 
„ les matières , où j’ai , ce me femble 
,, plus avancé, que de faire ce difcerne- 
„ ment. Je me fuis peint lorfque je vous 
„ en ai parlé i & j’ai eu plus d’égard à moi 
„ qu’à vous , en parlant plutôt par occa- 
„ (ion , pour m’en donner de garde , que 
„ par aucune néceflîté particulière où je 
„ cruflfe que vous fuffiez fur cela. ,, 

Se levant enfuite & faifant quelques 
tours dans la chambre, il jetta les yeux 
fur la Bibliothèque de M. le Maître , & 
en parcourant les Livres , il lui difoit une 
efpece de jugement qu’il en faifoit. „ Saint 
,, AugulHn eft , dit- il, le premier des 
,, Peres latins. Toutes fes paroles font des 
„ effuffons de fa vertu. Ce font des Li- 
„ vres qui forcent de fa chaleur , Un de 
, y ardet a inde lacet. Comme Appelle 8c 
,, les autres grands peintres ont fait beau- 
j, coup d’ouvrages communs dont on nç 
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J, parle point , & n’ont fait que trois ou 
„ quatre chefs d’oeuvres qui font inimi- 
tables jainfi Dieu a des ouvrages moin- 
,, dres , favoir les hommes à qui il a donné 
„ moins de grâces} & en a d’incompara- 
„ blés comme S. Auguftin & quelques 
„ autres. S. Chryfoftôme, le plus excellent 
,, des Peres grecs. Ce font là les deux 
,, fources où tous les autres ont puifé. Car 
„ la dodrine de ce dernier eft la plus 
„ pure & la plus relevée. Elle n’eft pas ft 
,, populaire qu’on le croit. S. Ambroife 
,, eft excellent. Il eft obfcur , & il n’eft 
pas tant eftimé parce qu’il n’eft pas en- 
„ tendu. Il a été le maître de S. Auguf- 
„ tin. S, Jerome eft moins que ces deux 
„ là. Il avoit moins l’efprit du chriftia- 
„ nifme que les autres. S. Cyprien eft 
excellent, Aurum quœrebat in ftercore 
Tertulliani ; non que Tercullien n’ait 
,, été un grand perfonnage , mais il a eir 
l’efprit & le cœur moins réglé que les 
autres, S. Grégoire de Nazianze eft Je 
„ premier après S. Chryfoûôme. Saint 
„ Cyrille après lui , & S. Bafile enftrice, 
n S Grégoire Pape eft un vrai difciple^ 
,, S. Auguftin qui n’a pas moins été for* 
„ maître dans les points principaux de 1» 
^vérité chrétienne, que Saint Ambroite; 
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„ l’a été de S. Auguftin. S. Grégoire s’ex- 
„ prime clairement , au lieu que le lan- 
„ gage de S. Ambroife eft tellement fpi- 
„ rituel & allégorique , qu’il faut parti- 
,, ciper à fon efprit pour entendre bien 
fes paroles , & éclaircir ce qu’il dit par 
,, la connoifTance qu’on a de la vérité 
,, avant que de le lire. S. Bernard eft le 
„ dernier des Peres. C’eft un efprit de 
,, feu , un vrai Gentilhomme chrétien , & 
„ comme un philofophe de la grâce. Ce 
,, qui eft admirable en lui eft que la 
„ fcience lui ayant été donnée comme 
„ par infufîon, il n’a voulu néanmoins 
,, rien écrire ni rien dire qu’il ne l’eut 
3> trouvé dans la Tradition : enforte que 
„ divifant fa doétrine en certains points 
,, capitaux , on la trouveroit toute dans 
„ S, Auguftin, dans S, Ambroife, & dans 
,, S. Grégoire, qui étoient fes auteurs or- 
,, dinaires. S. Thomas eft un Saint ex- 
„ traordinaire,grandThéologien.Nul faine 
,, n’a tant raifonné fur les chofes de Dieu* 
„ Il étoit dans un fiécle où l’on donnoit 
,, beaucoup à la philofophie , & où l’on 
„commençoit à s’attacher au raifonné- 
,, ment humain. Richard de S. Viéfor , 
„ Guillaume de Paris : >e les ai lus fore 
„ peu ? il y a plus de dix ans. Il jne pa- 
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£ Toiffoit que c etoient des auteurs mêlés 
,, qui avoient de bonnes chofes , parmi 
„ d’autres qu’il falloir lire avec beaucoup 
33 de difcrétion & de retenue. J’ai un peu 
3t plus lu Hugues de S. Vidor, qui étant 
33 plus eftimé que les autres , ne laille 
33 pas de contenir le même mélange, non- 
,, feulement en ce qui regarde la difci- 
33 pline, mais auflî en ce qui regarde le 
33 dogme & la fimple dodrine de l’Eglife* 
33 C’eft pourquoi je me fuis un peu éton- 
33 né du jugement que M. le Cardinal du 
33 Perron en a fait, l’appellantla fécondé 
33 ame de S. Auguftin. Car cela ne peut 
33 être vrai, fans divifer en deux l’ame de 
„ ce Saint, étant certain que Hugues de 
33 S. Vidor ne cenfure pas moins des ma- 
,, ximes fondamentales de la dodrine 
de Saint Auguftin , qu’il en établit : 
33 enforte que jè me fuis étonné de cette 
33 diverfité d’efprit d’un même auteur, qui 
33 ne procède pas feulement du relâche- 
33 ment de la difcipline , qui cortrmen- 
3 , çoit à être en ce tems-là, mais aullî de 
3 , ce qu’on commençoit à raifonner & à 
93 traiter la Théologie par méthode. Us ne 
33 lifoient pas beaucoup les Anciens, quoi- 
3> que ceux qui les ont fuivis les ayent 
33 lus encore moins 5 & ils çpnfeivoienï 


Digitized by Google 



éï M S M Ô ï R I f - 
35 plus la Tradition par les reftes qui eij 
35 écoient demeurés dans l’ufage , que par 
33 la leéture. Il fauc toujours aller à no- 
35 tre fource. Nous n’y voyons point ces 
35 inégalités. Dieu faifant dans les âmes 
35 ce que feroit le foleil s’il imprimoic 
33 toute fa lumière dans un miroir , il ne 
35 faut pas s’étonner fi les Saints ont tant 
?5 de penfées , & font tant d’aélions fem- 
35 blables. Car c’eftune même lumière et* 
35 plufieurs miroirs » & au lieu que la lu- 
?5 niiere ne luit pas en un miroir fî 
3> elle efl trop proche , celle de la grâce 
» ne reluit dans les coeurs qu’en appro- 
35 chant, & reluit en plufieurs, quoiqu cloi- 
35 gnés les uns des autres, àçaufe defini- 
si mepfité de Dieu : ce que ne peut faire 
33 la lumière naturelle. 

Il fe tu c là quelque tems y puis repre- 
nant la parole il dit à M. le Maître qui 
étudioit jufqu’à fon filence , & le trouvojc 
cloquent : 55 Je ne puis m’empêcher, Mon- 
, 33 fieuar, de vous répéter ici ce que je crois 
33 vous avoir dit dans quelqu’une de mes 
33 Lettres , touchant l’amour de là feieneç, 

. 33 & du tempérament qu’il y faut appor- 
33 ter. Je puis vous dire encore fur ce fu~ 
. 33 jet ce que je viens de vous dire en vous 
33 parlant de ces airs invifibles que ceû 
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plus pour moi que je parie que pour 
*> vous. Car fi, après vous avoir dit en gé- 
9 » néral les grâces que Dieu m’a faites 
3 >dans ma prifon , je vous difois les vue* 
terribles & les épreuves que j’y ai eues , 
93 particulièrement au commencement , 
vous ne trouveriez pas étrange que je 
» fuire dégoûté de la fcience , & par com* 
33 féquentde toutes les aérions du monde* 
»qui ne font rien en comparai fon d’elle» 
33 Dieu m’y a fait voir que toute la fcience 
33 fcparée de lui n’eft rien , & qu’il y a 
>3 grande peine en ce tems , de la façôtt 
3 » qu’on la puife dans les écoles , d’allier 
33 l’amour de Dieu avec la fcience , & de 
33 les tenir long-tems unis enfemble. J’a- 
33 voue pour moi franchement qu’étant 
33 né avec cette paffion de favoir , elle m’a 
33 nui plutôt que fervi pourl’acquifition de 
33 la vraie vertu; & même pour la con- 
3 > nuisance de la pure vérité. J’ai grand 
33 fujet de dire de celle qui m’a donné 
>3 quelque réputation jufqua trente ans * 
>3 que ce n’étoit que vanité > & d’autant 
» plus dangereufe que les plus fages et» 
» ont une autre opinion ; & que depuis 
•33 que Dieu m’a fait palïèr de cette fcience 
» à l’autre, & de celle des hommes à 
» celle des anges de l’Eglife , qui font les 
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33 Apôtres & leurs fuccelfeurs, j’ai reconnu 
33 par de notables expériences , que qui 
33 ne croît autant en charité qu’il croît en 
« fcience apoftolique , tombe enfin dans 
33 une plus grande & plus horrible vanité, 
que n’eft la première dont j’ai parlé. 

» Il efi: certain que fi j ’écois à rajeunir,' 
3> ce que je ne voudrois pas pour rien du 
» monde en courant les hazàrds de la 
» jeunefle depuis l’enfance , & que j’eufle 
33 la connoiflance expérimentale que j’ai , 
je ne choifirois dès le commencement: 
3> qu’une retraite entière du commerce 
33 du monde & de gens d’Eglife , pour 
33 fervir Dieu , s’il lui plaifoit me faire 
33 cette grâce , dans quelque folitude. Et 
*3 fi à l’heure que je vous parle & à l’âge 
33 où je fuis , j’étois allez fort pour me 
33 palfer de la compagnie des hommes, je 
>3 choifirois d’être feul , ou pour le moins 
33 dctre reclus dans quelque communauté 
33 religieufe ? & fi quelqu’un vouloir re- 
33 cevoir quelque inftruéHon de moi , je 
33 ne penferois pas le conduire mal de lui 
3 ï confeiller de bonne heure de le con- 
3 > tenter de l’inftruéUon. que S. Hilaire 
3 > donna à S. Martin , fuivant en lui la 
3» difpofitiou qu’il y trouva , & que Dieu 
? 5 y avoit mjfe». Les cauiès de cette dif~ 
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3) position où je fuis maintenant , & qui 
>3 procèdent toutes des vues que j’ai eues 
33 étant en prifon, font longues à déduire} 
a» mais cela néanmoins ne m’a pas fait 
3> changer de deflein d’étudier, & de ren- 
53 dre à Dieu félon mes forces préfentes, 
» les fruits du petit talent qu’il m’a donné. 
33 J’appréhende trop ce qu’il dit dans fou 
53 Evangile à celui qui avoit caché le fien , 
33 & je n’ai jamais penfé à vous dctour- 
»3 ner du vôtre , en continuant vos étu- 
>3 des & vos leéfures , par les paroles que 
33 je vous ai dites dans mes Lettres , non 
>3 plus que par l’avis que je vous donne 
>5 préfentement touchant le tempérament 
33 qu’il faut apporter à la fcience. Je fai 
>3 à qui je parle , & que le bon fens donc 
35 Dieu vous a doué , vous fera bien en- 
» tendre jufqu’où il faut étendre ce tem- 
33 pcrament & cette modération. Un tel 
33 avis eft autant pour moi que pour vous. 
35 Je fais prefque toujours comme le bon 
33 cavalier , qui fe remue & s’excite lui- 
*3 même au combat en remuant & exci- 
33 tant le cheval fur lequel il eft monté* 
33 J’en ai plus befoin que vous, ou pour 
33 le moins autant. Je fai que la curiofité 
33 eft la première branche de la cupidité, 
33 qui en a une infinité, comme dit no- 
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a» tre maître : car nous nous fommes per-, 
3s dus dans le Paradis par la curioiîté & 
3s par le defir de favoir. 

53 II faut bien prendre garde de ne faire 
53 pas des maximes faulfès, pour ne pas, 
33 dire des erreurs , des bons avis & des 
>3 excellentes vérités , en les étendant plus 
33 qu’il ne faut. Je crains cela en moi , Sc 
33 à caufe à€* cela je travaille toujours à 
» me redredjp;, lorfque je vois que la 
>3 vérité même & le bon confeil me fait 
33 trop pan cher d’un côté , pour le grand 
33 defir que j’ai de me tenir toujours dans. 
33 le milieu ou Dieu veut que je demeure „ 
33 pour ne pas manquer de le fervir dans. 
33 l’unique talent qu’il m’adonné, & que 
33 vous pouvez dire aufli que Dieu vous a 
33 donné, vous en ayant ôté un excellent 
33 par votre propre volonté , dans lequel 
33 vous le pouviez fervir avec gloire 5 c 
33 réputation. Et s’il eût été moindre , j$ 
33 n’aurois peut-être pas été en prifon , 
33 quoique je vous en remercie encore de 
33 vive voix, ainfi que j’ai fait par Lee-? 
33 très, comme d’une faveur que j’ai re-* 
33 çuede Dieu à votre occafion. J’entendst 
33 donc que nous continuions d’étudier 
33 tous deux, mais à deux conditions, 
g l’une que notre étude t fera notre oral?* 
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» Ton , & d’autant plus longue que nous 
*y étudierons plus long-tems. Elle le fera* 
>3 fi , au commencement , au milieu , & 
» à la fin de notre étude & le&ure, nous 
33 regardons Dieu & prenons avec goût 
33 la nourriture qu’il nous donne par Ce? 
» fàints Livres , ( je fuppofe que nous 
>3 n’en liions pas d’autres ) & par les com- 
» polirions que nous faifons , qui doivent 
>3 être les premières productions de cette 
33 nourriture que nous avons prife „ e« 
33 priant dans la leéture & en lifant dans 
33 la priere. J’ai vu, ce mefemble, quel- 
3> que chofe appartenant à cela dans la 
3> vie de S. Vincent Ferrier, quoiqu'il ne 
33 foit pas befoin d’autre auteur que de la 
» Sageffe éternelle qui nous l’a dit & 
3> prefcrit plufieurs fois dans les Ecritures. 

>3 II faut autant de précautions contre 
y* la vaine gloire , en étudiant , qu’il y a 
3 > de vanités dans toutes les excellentes 
33 occupations , félon S. Philippe de Neri 
3> qui l’a pris de S. Auguftin notre maî- 
tre î ou peut-être je me rencontre avec 
3> lui en cela. Il y en a* trois , félon ces 
33 Saints , la maîtrefle , la compagne , & 
3> la fervante. La première précédé tou- 
33 jours la bonne œuvre , la fécondé l’ac- 
w compagne autant quelle durera troifié- 
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>3 me la fuit comme l’ombre après quelle 
» eft achevée } & il n’y a gueres d’homme 
=? fpirituel qui ne l’éprouve. Que fi cela 
>3 eft vrai de toutes les bonnes œuvres , 
» il eft fans comparaifon plus vrai de celle 
« de la fcience , de laquelle auflft ces deux 
=» Saints entendent parler principalementi 
« car la fcience contient un doux & agréa- 
ble poifon qui fe gliflfe infenfîblement 
« & fans qu’on s’en apperçoive , dans tous 
« les Ouvrages d’un homme favant. En 
33 nulle chofe du monde il n’eft plus fa- 
33 cile au diable de donner le change & 
33 de faire prendre le moyen pour la fin , 
33 comme en la fcience , à caufe de la 
33 beauté & de l’attrait de la vérité , qui 
93 de foi engage les fens par lefquels elle 
a» palfe , & fait par eux que ce qu’il y a 
de fenfuel & de corruptible dans Tek 
» prit y confent. Car le premier péché 
93 n’a pas moins corrompu & fouillé notre 
33 ame que notre corps. C’eft pourquoi 
93 les bons avis qui nous réveillent & nous 
93 obligent à prendre garde & à veiller 
33 avec foin , fortt bons & nécefl'aires de 
93 tems en tems. C’étoient là les feuls tem- 
33 péramens que jë vous demandois par 
93 ma Lettre, lefquels je réduirois volon- 
tiers à ftx ou fept régies 7 jpr i’obferva- 
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*3 tion defquelles on fe peut défendre dans 
>3 l’Eglife de cette furieufe tentation qui 
p 3 eft inféparable de l’étude- dans un bon 
53 efprit , & s’en défendre mieux qu’Adam 
•> & Eve ne s’en font défendus dans le 
53 Paradis : ce qu’il eft beaucoup plus dif- 
t»3 ficile de faire dans ces études pofté- 
os rieures de l’Eglife, où l’on a féparé la 
53 fcience de la vertu & de la charité in* 
os térieure , qu’aux précédentes où les plus 
53 favans dans les Ecritures & les vérités 
os de Die^ont toujours été les plus faints 
53 & les plus vertueux : delorte que fi en 
53 quelqu’un de ces anciens ces deux 
53 chofes fc font trouvées féparées, il n’a 
>3 pu fubfifter long tems dans l’Eglife j Sc 
os il a fallu alfez ordinairement qu’il foie 
33 tombé dans l’héréfie. Je fuis bien aife , 
33 puifque je vous vois , de parler de vive 
53 voix d’un fujet fi important avec vous, 
as On ne fait quand on pourra fe revoir. 

33 La première régie que je dilbis qu’il 
>3 falloir garder dans l'étude , contre la 
ostentation de la fcience, eftde n’avoir 
53 aucun intérêt dans le monde , & de 
53 l’avoir rejetté par un généreux mépris , 
os comme les Apôtres rejettoient les moin» 
33 dres pouffieres de leurs pieds , forçant 
93 des iitfifons particulières où ils n’avoient 
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trouvé que le monde. C’eft ce que Dieu 
33 vous a fait la grâce de faire à la vue dé 
••3 tout Paris : ce qui vous devroit donner 
33 un joie continuelle dans lame , & vous 
33 faire dire à Dieu à tout moment, Catt- 
33 tabiles mihi erant jufiificationes tua lit 
*3 loco peregrinatïonis mea. 

33 La fécondé régie eft. de prier Dieu en 
>3 tous les endroits , fuivant l’avis de l’Apô- 
33 tre , Orale in omni loco levantes puras 
. 33 manus 3 & de faire de fa leéture & de fon 
33 écriture une continuelle oraÜbn, qui fera 
33 d’autant plus agréable à Dieu quelle fera 
33 faite dans l’humiliation devant fa vérité, 
33 pour laquelle feule il dit qu’il eft venu en 
3 s ce monde > & à caufe de cela il la faut 
33 aimer autant que Jefus-Chrift , & ne la 
33 contempler jamais que comme un rayon 
33 dépendant de (on foleil , & dont la vue 
3 > ne doit non plus être fcparée en noas 
33 de l’amour, quelle ne le peut être de 
33 fa fource, qui eft lefus-Chrift. 

33 La troifiéme régie eft de prendre 
Mplaifîr à communiquer de ce que nous 
33 faifons , & à en parler, en intention 
, 3> d’attirer la grâce de Dieu fur nous , 
3> avec ceux que nous (avons avoir un 
3> même efpric & un même amour pour 
» la vérité & pour Dieu , que nous avons, 
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bî & qui en parlent & écrivent avec un 
•s pareil déflntereflement de toutes chofes 
S 3 & de la gloire meme que le monde, 
donne à ceux qui le fervent , & fans 
fonger au monde , ni à la vanité de fes 
'©s ouvrages. 

33 La quatrième régie eft celle qui eft 
»3 contenue dans cette vérité qu’il ne faut 
©3 jamais oublier : Que fi la fcience des 
t >3 chofes divines ( car nous ne parlons que 
ï >3 de celle là, & ne faifons nul casdel’au- 
=3 tre ) croît plus en nous que la charité 
53 & la grâce de notre Sauveur , il faut 
33 néceflàirement qu’elle l’emporte de fon 
■*3 côté, & la falfe palier, & enfuite per- 
»3 dre dans ces élévemens que l’Apôtre 
93 appelle des enflures de l’efprit , & un 
>3 autre Saint des tournoyemens & des 
93 vertiges du cerveau. 

33 La cinquième qui s’enfuit, eft que 
»3 le plus grand tempérament delà fcience 
93 divine eft la charité , & que s’il faut 
93 que l’une des deux ait de l’avantage plus 
93 que l’autre , il faut que ce foit la cha- 
93 rité & la grâce , parce quelle feule élève 
33 lame vers les objets du ciel ; au lieu 
93 que la fcience même des chofes fain- 
33 tes , étant feule, abailfe vers les objets 
>3 du monde , & ne peut s’élever vers 
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>3 Dieu que par la charité. C’eft pourquoi 
♦s quiconque palTe fa vie dans l’étude des 
»3 choies faintes , doit faire provision 
&3 de charité , & avoir des tems particu- 
»3 culiers & journaliers pour la faire croî- 
ts tre , comme il a des heures deftinées 
os pour faire croître la fcience. 

33 La fixiéme régie eft qu’un des grands 
os moyens pour empêcher l’élevement de 
&3 l’efprit naturel & de la fcience acquife , 
?3 & faire que la charité la devance tou- 
jours en croilfant, eft de tenir tous les 
33 jours le corps humilié dans certains 
»3 exercices extérieurs & manuels , entre 
33 lefquels ceux qui nous tiennent occu- 
>3 pés en remuant de la terre tous les jours 
33 ne font pas des moindres, encore qu’il 
33 y en ait d’autres plus humilians & plus 
33 de charité, quoiqu’ils ne foient pas fi 
33 pénibles. J’y trouve feulement à redire 
33 que vous y mettez trop de tems , & 
33 que vous dérobez beaucoup de celui que 
33 Dieu demande de vous pour augmen- 
33 ter , en étudiant , le talent que Dieu 
3> vous a donné pour le bien de (on Eglile 
33 & pour l’édification du prochain. J’ap- 
33 prouve extrêmement toute forte de tra- 
33 vail corporel , & je difois l’autre jour à 
g» une perfonne , que Dieu l’avoic impofé 
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a à Adam , & lorfqu’il le mit dans le Pa- 
a j radis, & lorfqu’il l’en chalTa, quoique 
33 i’un fût un travail d’innocence , 8 c 


33 l’autre un travail de pénitence. Mais je 
33 defire le même tempérament pour ce 
33 travail, que je defire pour la fcience , 
33 fuyant également toutes les extrémités , 
33 pour tenir lame dans la médiocrité 
33 iàns laquelle tout eft vitieux. 

33 Vous pouvez juger par là que lorf- 
33 que je vous priai , étant encore en pri— 
33 fon , de tempérer le defir de la fcience,’ 
33 je le prenois dans un autre fens qu’il 
33 ne parut dans la réponfe que vous fîtes. 
33 En cela , comme au refte , j’eus encore 
33 plus d’égard à moi qu’à vous, &je m’inf*. 
33 truifois moi-même. Je puis vous aftii- 
33 rer encore une fois que j’ai plus befoin 
33 de cette leçon que vous , & que fi Diea 
33 nemeconfeilloit, je commettrais beau- 
33 coup de fautes tous^ les jours en étu- 
33 diant : ce qui n’empêche pas que je n’en 
33 commette plufieurs dont je dis fouvenc 
33 ma coulpe. Car pour fermer toutes mes 
33 régies par la derniere qui eft peut-être 
33 la principale, contre laquelle je heurte 
33 fouvent , il faut pour ne point recevoir 
33 de dommage de l’étude des chofes fain- 
33 tes , que lorfque nous la quittons pour 
Tome //, D 
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faire quelque bonne œuvre, foir prière 
» ou autre , nous le faffions de telle forte 
?> & avec une telle tranquillité d’efprir , 

33 que nous ne jettions nullement ni 
33 la vue de l’efprit ni le defir du cœur 
33 fur les Livres & les autres occupations 
33 d’ 'études plus agréables , que nous avons 
33 quittées pour faire autre chofe qui eft 
33 moins dans notre inclination & dans 
33 notre dévotion j &• les hommes pieux 
» qui ont l’efprit & l’inclination aux Li- 
33 vres , pèchent fouvent contre cette ré- 
33 gle qui étant bien pratiquée, fait faire 
33 de grands progrès dans la grâce à un 
33 homme de bien , fur-tout lorfqu’il eft 
33 folitaire » puifque cette pratique en con- 
33 tient plufieurs , & fait que lame s’é- 
,33 xerce, par une feule aéfion, dans qua- 
33 tre ou cinq vertus à la fois , en même- 
33 tems. C’eft pourquoi je vous fupplie 
.33 de trouver bon que je réduife votre 
33 travail manuel à deux heures par jour, 
33 & que le refte foit pour lctude & pour 
33 la priere. 33 

M. de S. Cyran s’arrêtant là , M. le 
Maître tout appliqué à ce qu’il entendoir, 
lui dit : 33 Je vous demande pardon , fi je 
>3 vous avoue ingénuement que j’ai cru 

voir au travers de certains voiles, dans- 
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une Lettre que vous me fîtes l’honneur 
as de m’écrire de Vincennes , que vous 
35 n’approuviez pas extrêmement mes ctu- 
35 des ; & franchement dans cette pen- 
35 fée , j’ai laide là les Livres , j’ai aban- 
»5 donné l’Hébreu , & n’ai plus continué 
35.ma traduéfion des Pfeaumes. 35 

35 Ha ! point du tout , reprit auflî - tôt 
>3 M. de S. Cyran, je fuis obligé de vous 
35 détromper. L’intérêt que je prends à 
33 l’avancement de vos Ouvrages , m’o- 
33 blige de vous aflTurer que ce que vous 
33 avez vu au travers du voile de mes pa« 

33 rôles, n’a nullement été ma penfce, 

33 non pas même par une feule vue paf- 
33 fagere. Tant s’en faut que cela foit , 

33 que je me fens obligé de vous dire mes 
33 fentimens touchant vos Pfeaumes î 8 c 
33 quoique vous me défendiez de ni’ex- 
35 pliquer fur cela , il me femble que Dieu V 
33 m’y oblige, afin que je ne manque pas 
•33 à la charité & l’amitié tout enfemble , 

33 & que vous connoifiîez parfaitement le 
33 fond de mon cœur , 8 c que vous ne me 
33 traitiez plus par des foupçons qui font 
33 les principes des courtifans , par lef- 
33 quels iis fe font cent mauvaifes confé- 
>3 quences , mais qui ne doivent pas être 
33 les nôtres, ayant appris du Fils de Dieu 

Dij 
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>3 à fuir telles préventions , & à nous laif-; 
>3 fer plutôt tromper, que de prétendre 
éviter toutes mauvaifes rencontres par 
33 des foupçons. 

33 Premièrement, je puis vous dire de- 
3 > vant Dieu, que j’ai eu paflîon dès le 
33 commencement pour la tradu&ion de 
33 vos Pfeaumes , & que j’ai crû tou- 
>3 jours que vous y réufliriez bien , & 
>3 que cet Ouvrage pourrait être utile un 
» jour , lorlqu’il ferait en fa derniere per- 
33 feéïion i en quoi je vous puis dire en 
>3 pa(fant que je ne vous regardois plus 
33 comme une perlonne du monde , ni 
33 prefque comme un laïque , puifque 
33 d’ailleurs il eft ridicule qu’un ïéculier 
33 traduife la Bible , comme de voir un 
33 Eccléfîaftique aller à la guerre. Votre 
33 préface même m’a plu. Je n’y ai rien 
33 trouvé à redire, finon ce que je vous 
33 écrivis du bois de Vincennes , fur la 
^3 langue hébraïque, quoique je fâche que 
33 votre opinion eft celle de plufieurs 
33 grands & Pages perfonnages , & que 
as adhuc fub judice lis ejl. Je me fuis 
33 même repenti de vous avoir renvoyé 
-33 vos Pfeaumes , parce que vous tardâtes 
:>3trop de me les rendre. Je vouloisvoir 
53 à fond la préface, pou* mieux confie!^ 
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>3 rer la maniéré donc vous parlez de la 
33 tradu&ion des Septanre , fur laquelle je 
33 me refervois à vous dire quelque chofe, 
33 Tachant que S. Jerome a varié en cela. 
33 Je vous prie de me la donner mainte- 
ssnanc, telle quelle eft, pour ma fatis- 
33 fa&ion. - • 

33 J’ai donc ri des foupçons que vous 
33 avez eus de moi , contraires à mes 
33 fentimens , & même à mes régies : mais 
33 je ne fuis pas Ci content de ce que vous 
33 me venez de dire , que Vous avez in- 
33 terrompu cet Ouvrage , dans lequel je 
33 croyois que vous continuiez’ de travail- 
33 1er , comme je vous prie de le faire , 
33 quand ce ne feroit que pour mon con- 
33 tentement j & Ci vous croyez que j’aye 
33 de la franchife & de la fincerité , fans 
33 laquelle je ne ferois pas ce que je pré- 
33 tends être à Dieu & à vous , alTurez- 
33 vous que je vous parle du fond de lame, 
33 étant un peu humilié de me voir dans 
33 la ncceffité de vous dire cela , moi qui 
33 croyois être cru à ma fimple parole de 
33 tous ceux qui me connoiflent. Ce n’eft 
3 > pas que je n’ufe-de condefcendance fou- 
33 vent} mais je ne l’ai nullement fait 
as avec vous , étant toujours prêc de l’a- 
33 vouer lorfque je le fais, & qu’on me 
£3 demande de le fa voir. D iij 


Digitized by Google 



7 & Mémoires 

« Permettez-moi de vous dire que vou? 
>s outrez en de certaines occafions , ce que 
33 je ne faurois approuver. Je vous prie 
33 de tempérer autant ce que vous entre- 
33 prenez , que je tempère & que je de- 
33 fire que vous tempériez la fcience : car 
33 Diiu nous a donné à nous deux de l’a- 
33 mour pour elle. J’ai accoutumé de dire 
33 qu’il y a des averfions qui font aufli 
33 mauvaifes que des inclinations , hor- 
33 mis les averlions des femmes pour ceux 
3> qui font liés, ou qui y ont renoncé. 
33 Hors ce feul cas , il ne faut être enclin 
33 à rien, ni éloigné de rien, parce que 
33 ces deux mouvemens peuvent être éga- 
33 lement mauvais par leur effet , & con- 
33 traires au deffein de Dieu , fi on s’y 
33 tient attaché avec trop de reftriéiion. 
33 Dieu veut que lame ne foit attachée 
33 qu’à lui , & qu’ainfî elle fe tienne coin- 
33 me en fufpens pour tout le refte. J’ai 
33 tâché de me tenir en cet état à legard 
33 de tous mes calomniateurs & perfé- 
33 cuteurs qui font en grand nombre. Je 
33 fuis prêt de les voir & de les embraf- 
33 fer , fi Dieu le veut. De deux indiffc- 
33 rences il y en a une qui eft mauvaife, 
33 & qu’il faut plus éviter que certaines 
as paffions & déterminations. 
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Ces Meilleurs furent interrompus là 
par les grands cris d’un pauvre payfàn , 
qui venoic demander du fecours pour fa 
femme en couche , dont l’enfant croit 
mort (ans bateme. M. de S. Cyran qui 
ctoit extrêmement tendre en fut touché, 
& dit là-deHûs plufieurs chofes , fur la pro- 
fondeur impénétrable des jugemens de 
Dieu , qui ne régne pas moins par fa jus- 
tice que par fa mhcricorde. M. le Maître 
lui demanda ce qu’il croyoit de l’état de 
ces enfans , & s’ils avoient la peine du 
fens. M. de Cyran lui répondit , 53 qu’il 
33 étoit certain que le diable polfédoit 
33 lame d’un petit enfant dans le ventre 
33 de làmere; que S. Auguftin le foute- 
>3 noir contre les Pélagiens , & le prou- 
33 voit par la cérémonie de l’Eglife , en 
33 laquelle on foufle dans le barême pour 
33 chalfer le malin elprit ; que pour la 
33 peine du fens, on ne pouvoit révoquer 
33 en doute que la providence divine , 
33 penfant la peine que le fens humain 
33 auxoit de le comprendre, le lui a voulu 
33 rendre vifible & palpable dans les pei- 
33 nés étranges , & dans la mort même 
33 que les petits enfans fouffrent tous les 
33 jours à notre vue. Car c’eft une ma- 
ts jtime indubitable de S. Auguftin , con- 
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sstre les Pelagiens, qu’il eft auflî împof- 
fîble à la juftice divine de punir , & faire 
endurer du mal fans qu’on ait pcché , - % 

35 que de ne punir point les coupables. 

35 D’ou il conclud contre les hérétiques, 

33 que, puifque les enfans fouffrent tous 
33 les jours , il faut nécelfairement qu’ils 
33 ayent quelque péché , qui n’eft autre 
33 que l’originel feulement ; que félon la 
33 doéhrine de ce Saint , & félon la rai- 
33 fon évidente & invincible , les peines 
33 que les enfans endurent en cette vie 
33 font les peines du péché originel 5 &ces 
33 peines étant fenfibles & quelquefois ef- 
33 froyables, il eft manifefte que le péché 
33 originel mérite des peines fenfibles 8c 
33 corporelles ; & partant l’expérience mê- 
33 me ruine le principe fur lequel fe fon- 
33 dent ceux qui rejettent cette vérité ,8c 
33 qui difent que le péché originel ne doit 
33 pas être puni de la peine du fens. Vous 
35 avez le jugement fi bon, que je m’af- 
33 fure que cela feul vous fuffira pour être 
33 bien peTfuadé là - deflus. C’eft un des 
33 points qui eft le mieux fondé fur toute 
33 l’Ecriture fainte & fur toute i’antiquitc 
33 de l’Eglife , & qui nous fait voir qu’il 
33 ne faut pas trouver étrange que l’on fe 
foit écarté de la tradition de nos Pere$ 
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b en tant d’autres points moins évidens, 
w préférant le fens de la raifon à celui de 
» la foi & de la vertu chrétienne. J’ai un 
î» Livre qui a été compofé fur ce feul point 
53 par un auteur célébré, & approuvé par 
53 trente Do&eurs & deux des plus fameui'ès 
53 Univerfîtés. Toutes les raifons des nou- 
33 veaux Théologiens , & toutes les ob- 
33 je&ions y font folidemenc réfutées , 
33 quoiqu’on y puiife ajouter encore quel- 
33 que chofe. 

33 Mais puifque nous fortiméS fur les 
33 enfans , dit M. de S. Cyran à M. le 
33 Maître , il faut que je Vous rende gra- 
33 ces de la bonté avec laquelle vous avez 
33 bien voulu vous charger de l’éducation 
33 du petit M. d’Andiliy, & du petit de 
33 Saint Ange , & que je vous demande 
33 pardon de la liberté que j ai prife de 
33 vous faire cette proportion. Je ne l’ai 
3 > fait qu’après les grandes aflurances que 
33 l’on m’a données de votre bonne vo- 
33 lonté en ce point. Pour la chofe en ibi» 
33 il me fuffit de dire que vous nefauriez 
33 plus mériter de Dieu , qu’en travaillanr 
33 pour bien élever des enfans. Si Dieu 
33 ne nous les avoir recommandés plü- 
>3 fieurs fois y on en pourroic douter. J’ad- 
8 mire l’agrandiffement que Dieu a fait 

D v 
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53 des chofes qui femblent petites en elle$* 
33 mêmes. Cela m’oblige à avoir du ref- 
33 peét pour toutes choies. Il me fembîe 
33 que quand celles qui parodient moin- 
>3 dres ont quelque rapport à Dieu, elles 
33 doivent être regardées comme grandes. 
33 11 n’y a rien a proprement parler de 
33 grand en foi. Il n’y a rien aufli qui ne 
33 loit grand en Dieu > & puifqu’il achoifi 
33 les chofes foibles pour confondre celles 
33 qui font fortes , & que le detfein de 
3 > Jefus Chrifi en la réparation du monde, 
33 a été de détruire ce qui ctoit pour cta- 
33 blir ce qui n’étoit point , renverfant la 
33 fagelfe humaine par la folie de la croix , 
33 il faut adorer cette conduite , & ne 
33 mettre point fa confiance dans ce qui 
33 a quelque apparence de grandeur , mais 
33 plutôt dans la petitefie que Jefus-Chrift 
33 a relevée, la prenant en lui - même , 
33 pour la rendre digne de notre ellime. 

33 Je vous avoue que ce feroit ma dé« 
33 votion de pouvoir fervir les enfans. 
33 Etant au bois de Vincennes, je m’oc- 
ascupois avec le petit neveu de M. le 
33 Chantre. Il étoit fils d’une jeune veuve 
33 fort pauvre , & qui avoit d’autres enfans. 
33 Après l’avoir nourri quelque tems , je 
33 J’envoyai à M. le ChambrieràS. Cyran. 


c«M. Fontaine. 8$ 
Te le lui recommandai comme un en- 
3 -> fant de Dieu, & que j’aimois autant 
» que s’il eut été le mien propre. Je lui 
dis que s’il le recevoit en cette qualité, 
35 & qu'il veillât fur lui , Dieu le béni- 
53 roit lui-même, & lui donneroit la grâce 
33 de fe bien re'nouveller. Je le lui donnai 
33 comme S. Jean l’Evangelifte donna un 
33 jeune homme à un Evêque qui n’en 
33 eut pas alfez de foin. Je lui promis que 
33 s’il étoit bien conduit il pourroit réulTir, 
33 parce qu’il a de l’efprit alfez , & du ju- 
33 gement, & qu’il n’a befoin que d’être 
33 bien veillé fur fes inclinations , qui font 
33 à la parelfe , comme la plupart des bons 
33 efprits y fontfujets, à la menrerie, Si 
33 à la mangerie, à caufe du tempérament 
33 qui le demande. 11 me fait relfouveniî 
33 de vous recommander d’accoutumer les 
3 > vôtres à manger toutes fortes de légu- 
33 mes , de la morue, des harangs > car celui 
33 dont je vous parle fuyoit un peu cela, 
33 parce qu'il avoit été mal accoutumé : je 
33 l’avois accoutumé un peu , mais il reftoic 
33 encore quelque chofe à faire. J’ai prié 
33 qu’on le traitât doucement , & néan- 
33 moins qu’on le châtiât de verges quand 
33 il réfifteroit & réïtéreroic fes fautes. Tous 
»> ces défauts font encore joints à fin no- 

D Y 'y 
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« cence. C’eft un don que j’ai crû faîrô 
s? à Dieu pour les péchés que j’ai faits en 
cet âge } deforte qu’en lui faifant du 
33 bien je croyois fatisfaire à Dieu. J’au- 
33 rois pû le garder comme une efpece de 
33 jouet , mais j’aimai mieux^ m*en priver 
33 pour le tirer de bonne-heure d’un lieu 
33 où il ne pouvoit avancer dans la vertu. 
33 Je lui ai fait favoirde bonne- heure qu’il 
33 étoit deftiné à la religion. 

33 J’ai ainfi élevé un petit menuilier 
33 qui eft encore à S. Cyran. J’ai don- 
33 né ordre qu’on lui parle de Dieu de 
33 bonne-heure, & qu’on le fade prier} 
33 car fans cela on ne fait rien. J’aime 
33 extrêmement toute forte d’enfans. J’en- 
33 voye aufli le petit V. à mon Abbaye , 
33 pour éprouver pendant fix mois s’il vou- 
33 droit tendre à la religion ou à lctude } 
33 & fuivant qu’on en jugera , fe réfou- 
33 dre à le mettre dans quelque travail ou 
33 occupation qui ne foit pas périlleufe , 
33 s’il ne veut fe donner à Dieu. J’ai en- 
33 voyéaulîi le petit D***. qui pourra être 
33 propre à fervir Dieu. M. Lancelot qui 
33 eft là m’a alluré qu’il n’étoit pas éloigné 
33 d’inftruire de petits enfans, & s’eft of- 
33 fert d’avoir foin de tous ceux que je lui 
w eiiYoyerois. Ceux qui peuvenç donnes 
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i »3 penfion fans être à charge à leurs pa- 
>4 rens, la peuvent donner. Si j’yétois, 
sa je n’en voudrois point ou fort peu î mais 
34 il ne faut pas être à charge à M. le 
» Chambrier, & d’autant plus que j’yert 
3 > envoyé qui ne peuvent rien donner, 

34 n’ayant rien. Je prie M. Lancelot de 
34 ne pas prêter le petit V***. aux tra- 
>4 vaux de l’efprit , mais lui faire conti- 
34 nuer fon latin peu à peu , fans le gêner 

33 fur-tout à apprendre par cœur. Il faut 

34 tirer de fon latin ce que l’on peut , 

34 pourvu qu’il ne fe licentie pas au refie. 

34 Je lui dis de le fuivre feulement dans 
34 fes bonnes inclinations, & de ne lui 
44 point demander ce qu’il n’a point. Il 
34 faut tâcher de bien difcerner fi Dieu ap- 
»4 pelle un enfant à l’étude , par fon indi- 
34 nation confiante, par fa docilité, & par 

33 fes bonnes mœurs. 

33 Je vous fais ce détail pour vous mon- 
>3 trer combien j’aime les enfans î & 

>4 comme j’ai dit qu’il les faut aimer , & 

34 qu’il les faut prendre à la mammelle , 

>4 ma dévotion au bois de Vincennesétoit 
>3 de me charger d’enfans à cet âge là ; 

33 de payer les nourrices , de leur faire 

34 achetter des chemifes & autres linges. 

« J’avois même envie d’envoyer yexs les 
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S 5 frontières recueillir quelque petits en- 
33 fans orphelins , qui n’euflent ni pere ni 
33 mere , pour les nourrir en mon Abbaye. 
?> On me parla d’un tel , lorlque j’étois 
as près de forcir du bois de Vincennes, 
33 que j’y ai envoyé. J’ai voulu qu'il (ut 
33 que c’étoit un Abbé nommé tel qui le 
3 > faifoit nourrir , pour lequel on le de- 
33 voit faire prier Dieu tous les jours , 
33 parce que Ion pere & fa mere étant 
33 morts , c’eft maintenant comme fon 
33 pere. Quand ils feront grands je leur 
33 ferai apprendre un métier, ou je le 9 
as ferai élever félon le don de la grâce que 
>3 je remarquerai en eux. Car je tâche 
33 toujours d’avoir foin d’eux , quand j’ai 
3 > une fois commencé, afin que mon au- 
33 mône foit femblable à l’aumône & à la 
33 grâce que Dieu nous fait , qui eft une 
33 aumône propre aux réprouvés fi elle 
33 n’eft jufqu’au bout. Continuez donc , 
33 Monfieur , d’avoir foin de ces enfans 
33 qui font ici. Vous favez qu’outre les 
33 caufes générales , vous & moi en avons 
33 de particulières qui nous y obligent, & 
33 plus envers ceux là qu’envers les au- 
33 très. Vous lavez qui eft M. d’Andilly 
33 & Madame de S. Ange. Quand il n’y 
» 3 auioic que l’expiation des années mal 
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Sipaflees, il me femble qu’on ne fauroit 
» faire une pénitence plus parfaite & plus 
>5 agréable a Dieu, s’il eft vrai quelle 
55 confifte dans une jufte proportion. 

Il lui demanda enluite des nouvelles 
de ces enfans. M. le Maître lui dit beau- 
coup de bien du petit d’Andilly > mais il 
fut plus refervé en lui parlant du petit de 
Saint Ange. » Je vous entends , lui dit M. 
55 de S. Cyran , mais je vous avoue néan- 
55 moins qu’encore que je me réjouiire de 
ce que vous me dites du petit Jules , je 
55 ne puis m’en réjouir trop ; comme je 
5> ne faurois encore trop m’attrifterde ce 
si que vous me faites entrevoir du petit 
55 Saint Ange : puifqu’il eft vrai que fou* 
55 vent ceux qui femblent être les plus 
55 proches de Dieu , en font les plus éloi- 
55 gnés , & au contraire. Il y a cette con- 
55 folation dans les travaux que l’on prend 
55 pour Dieu , qu’il n’en demande pas de 
55 nous le fuccès , mais le travail , comme 
55 il dit dans fon Evangile s que nous nous 
55 contentions de cela fans avoir égard , 
55 fi, dans les peines que nous prenons 
5> pour l’inftruétion du prochain , nous 
« réuflîiTons bien ou mal. Un laboureur, 
55 homme de bien, ne mérite pas moins 
?> de Dieu après qu’il a fait tout ce qutl 
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ss a pu pour faire porter du fruit à fes tefî 
35 res & à fes vignes, quand elles ne por- 
y> tent rien , que lorfqu’elles portent en 
35 abondance du bled & du vin. Il faut 
35 toujours prier pour les âmes , & tou- 
35 jours veiller, faifant garde comme en 
35 une ville de guerre. Le diable fait la 
33 ronde par dehors. II attaque de bonne 
35 heure les batifcs. Il vient reconnoître 
33 la place : fi le S. Efpiit ne la remplir , 
33 il la remplira. Il attaque les enfans : 
» & ils ne le combattent pas , il faut le 
33 combattre pour eux. Une yvraie jettée 
>5 d’abord lorfqu on s’endort , lui fuffit. Il 
33 ne cherche que de petites ouvertures 
33 dans les âmes tendres , rimulas die 
33 S. Grégoire, c’eft-à-dire, ce qu’elles 
33 ont de plus foible , & qu’il regarde d’a- 
33 bord comme des efpérances & des mar- 
33 ques de réprobation. La réparation du 
s» monde, les bons exemples & les prie- 
35 res font les grands fecours qu’on leur 
33 peut rendre. Il faut s’abaiiTer félon leurs 
>3 efprits. 

33 II faut faire comme dans Tlncarna- 
>3 tion. Jefus-Chrift s’eft rendu femblable 
33 à nous pour nous rendre femblables à 
33 lui. Il faut , pour relever des enfans , 
?? coudefcendre à leux foibteÆe , nuis ne 
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» fe jetter pas à terre. Jefus-Chrift s’a- 
33 baifle pour mettre la brebis fur Tes épau- 
» les, mais il ne fait rien davantage.' 
» L’expérience fait voir qu’il n’y a gueres 
>3 d’emploi où i’on ait plus befoin d’une 
33 fage patience. Les vertus dans tout le 
3 > monde , mais fur - tout à cet âge , ne 
33 s’acquierent qu’avec beaucoup de tems : 
33 Puer crefcebat & confortabatur fpiritu» 
33 II n’en eft pas ainfi du vice. Comme 
33 le diable eft devenu méchant tout d’ua 
33 coup , ainfi les efprits des méchans fe 
33 corrompent en nailfant ; & un grand 
33 fourbe eft quelquefois fourbe à dix 
sa ans comme à quarante. Il eft bon 
33 de leur faire comprendre la gran* 
«deur du péché originel, & de leur re- 
33 prcfenter fouvent qu’Adam , avant le 
33 péché , étoit un diamant , & qu’après 
33 le péché il eft devenu un charbon. Une 
33 des grandes ignorances des enfans , & 
33 prefque de tous les chrétiens , eft de 
33 ne favoir pas quelle difficulté il y a de 
33 bien revenir à Dieu , & de fe conver- 
33 tir véritablement après avoir perdu l’in- 
3 ï nocence du batême.' Il ne s’en faut pas 
33 étonner. Qui eut jamais cru durant l’an- 
>3 cienne loi , qu’elle ne fervoit de rien 
>> pour le falut des Juifs, purement Juifs, 
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& qu’au contraire elle fervoità les ren- 
5? dre plus coupables , quoique les Juifs 
a? crûrent le contraire ? Il y a une pareille 
ignorance parmi les chrétiens , tou- 
chant la facilité de revenir à Dieu 
3 > après avoir violé l’alliance du batême 
53 par un péché mortel. Ils croient que 
33 toute abfolution le peut faire , comme 
>3 les Juifs le croyoient de la foi feule. 

33 II ne pleut pas une feule goûte de 
33 grâce parmi les payens , où la prédica- 
33 tion de l’Evangile n’a jamais été ou'ie : 
33 quelle merveille quelle ne pleuve pas 
33 autant qu’on le croit fur les chrétiens 
33 qui font foulée aux pieds, & qui ont 
33 crucifié Jefus-Chrifi: ; & quelle ne tom- 
33 be fur eux que rarement & fort diffici- 
33 lement , & non autrement que par une 
33 vraie pénitence ? Que fi on obtient la 
33 rémiffion de fes péchés après le batême 
33 une fois, Sc qu’on foit tombé encore 
>3 en péché mortel , la difficulté croît tou- 
33 jours de plus en plus, félon que les pé- 
33 chés ont été multipliés & les abfolutions 
33 violées, qui ont été bien ou mal données. 
33 Si elles ont éré mal , c’ont été des fa« 
33 criléges. Si elles ont éré bien , les pé-. 
33 chés qui les ont violées en ont étéd’au- 
9 > tant plus grands , & par conféqueni* 
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s> plus difficiles à être remis. Heureux , 
3 j Monfieur , qui comme vous , tâche d’en 
préferver les enfans ! Je plains les peres 
3 > & les meres. Ils n’aiment leurs enfans 
3 > que par vanité & par intérêt , pour laif- 
33 fer un fuccelfeur à leur mailon. Un 
33 pere qui commence à penfer à Dieu , 
33 &c qui veut être férieutement à lui, 
33 devant tenir la maifon réglée & y veil- 
33 1 er jufqu’aux moindres chofes, doit ap- 
33 pliquer fes premiers foins d’autant plus 
33 particulièrement fur fes enfans , qu’il 
33 doit fe réfoudre à l’avenir de les con- 
33 duire comme un pere chrccien , étant 
33 impoffible qu’il fe fauve fans cela. Com- 
33 me la piété d’un Roi n’eft rien, ainû 
33 que le dit S. Auguftin , fi elle ne s’é- 
33 tend que dans fa Cour & dans fa mai- 
>3 fon » & quelle doit fe reconnoître dans 
33 tout fon royaume : anffi la piété d’un 
33 de fes fujets n’efi: rien fi elle eft rellèr- 
33 rée à lui - même & ne palfe au régle- 
33 ment de fes enfans. En prenant la ré- 
33 folution devant Dieu de bien faire pour 
33 lui- même, il faut qu’il la prenne auffi 
33 de bien faire pour fes enfans & pour 
33 fes ferviteurs. Rendez grâces â Dieu , 
33 Monfieur, de vous avoir délivré de ce? 
» en'gagemens & de çes aveuglemens. 
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« Vous adoptez ces enfans , mais je m’af- 
» fure que vous y ferez votre devoir. 
55 Vous ferez bien de ne vous pas prefler 
55 de les faire confirmer. Vous favez que 
55 chaque particulier a fa Pentecôte, com- 
55 me l’Eglife. Le Sacrement de Confîr- 
>5 mation eft la Pentecôte des chrétiens. 
5> On en abufe en le faifant donner fans 
55 difcernement aux petits enfans. On de- 
>5 vroit avoir grand foin qu'ils ne perdif- 
55 fent point la grâce quils ont reçue ; 
55 d’autant plus que ce Sacrement ne fe 
55 réitéré point comme celui de l’Eucha- 
>5 riftie. Les Apôtres n’eurent une foi 
55 fupérieure à tout qu’après avoir reçu le 
55 S. Efprit , quoiqu’ils eulfent été bati- 
55 fés , & qu’ils euffent ouï tant d’oracles 
?3 de la bouche de Jefus-Chriii. 

55 Néanmoins, Monfieur, pour reve- 
55 nir à ce que vous venez de me mar- 
55 quer obfcurément touchant le petit 
35 Saint Ange, je crois , puifqu’il ne s’ac- 
35 commode pas ici , qu’il fera bon de 
>5 vous en décharger, & de lui donner 
35 une autre conduite , de peur qu’il ne 
>5 gâte le petit Jules : mais je crois qu’il 
»5 fera bon , avant que de rien faire , de 
>3 conférer de tout avec M. d’Andilly. 

M. de S. Cyraiï croyant avoir die tout 
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£6 qu’il avoit à dire à M. le Maître , il le 
pria de faire venir M. de Sericourt fon 
frere, afin qu’il le put faluer. Pendant 
qu’on l’alloit quérir , il dit à M. le Maî- 
tre :« Je n’oublie point, Moniteur, ce 
>3 que vous m’avez écrit touchant votre 
a> petit frere. J’ai été édifié de votre chà- 
rité. J’ai foin de le recommander à 
«3 Dieu tous les jours. Vous avez eu rai- 
os fon de me dire que les jugemens de 
>3 Dieu font des abîmes , & que ceux qui 
as femblent les plus près de Dieu en font 
3 > plus loin j & que ceux qui en font les 
33 plus loin en font plus près. Ce qui pa- 
.33 roilfoit dans les Juifs & dans les Geri- 
»3 tils , paroît en particulier en vous 8 c 
33 en lui. 33 Comme il s’alloit étendre fur 
-ce fujet, M. de Sericourt entra, tout 
poflfedé de la joie qu’il avoit de pouvoir 
voir un homme qui avoit été fi long-terris 
invifible. Dès que M. de S. Cyran l’ap- 
perçut, il fe leva, 8 c allant au-devant 
33 de lui, 'il l’embrafia. «Je ne puis, lui 
33 dit-il, Monfieur, oublier dans ma nou- 
as velle liberté , la bonté avec laquelle 
33 vous avez bien voulu prendre part à m* 
33 prilon , & m’en adoucir 1 ’amertüme en 
33 vous offrant à venir vous enfermer avec 
•>3 moi. Ce m’auroit été un grand hon- 
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» neur , lui dit Moniteur de Sericourt , St 
35 je vous allure , Monlieur , que je n’ai 
3* pas été peu mortifié quand le refus que 
» vous m’avez fait de m’accorder cette 
,33 grâce que j’avois pris la liberté de vous 
35 demander , m’a fait voir combien j’en 
étois indigne. Je vous remercie au* 

3» tant qu’il m’eft poffible , dit M. de S, 

>3 Cyran. Vous avez voulu gagner le Pa- 
33 radis en vous humiliant. J'ai autant 
33 eftimé en vous la volonté que l’effet. 

33 Je vous affine que je fuis à vous autant 
33 peut-être que vous avez voulu être à 
js3 moi , fans vouloir néanmoins cornpa- 
?5 rer mon peu de charité à la vôtre qui 
35 eft exceflïve , & qui tient d’une pareille 
s» humilité. Dieu faura bien vous récom- 
33 penfer , & je puis dire qu’il l’a déjà 
33 fait, en vous rendant la fanté d’une 
33 bonne mere. »3 

. LQrfque toutes les affaires de M. de S. 
Cyran en ce lieu furent achevées, & qu’il 
ctoit furfon départ, il dit à M. le Maî- 
tre , qui l’accompagnoit au carofTe , que 
plus il confidéroit ce défert , plus il le 
trouvoit beau , & qu’il alloit encore faire 
bien des reproches à la Mere Angélique 
de ce qu’elle avoit quitté une fi belle fo- 
.litude. Il pria fort M. le Maître d’empè- , 
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cher autant qu’il pourroic , qu’il s’y fit au- 
cun dcgât, fur-tout dans les bois. ,, Je vous 
avoue , lui dit-il , que j’ai été bien mor- 
tifié depuis peu fur ce fujet , & que c’eft: 
tout ce que j’ai pu faire que d’appren- 
99 dre fans émotion qu’on ait coupé dans 
9f mon Abbaye un fi grand nombre d’ar- 
brespour un nouveau dortoir, quoi- 
9 , qu’il foit toujours de l’Abbaye, laquelle 
je tiens en fon temporel , comme un 
déj ôt facré , que je ménage comme les 
chofes iàintes , avec une grande révé- 
rence envers Dieu qui me l’a mife en 
main. Car ce n’eft rien que de parler 
bien de Dieu, fi, aux moindres ren- 
contres où il s’agit de lui, on ne lui. 
témoigne ce qu’on a dans le cœur : 
9f Regnum Dei non efl in fermonc fed 
in virtute. J’endure avec grande peine 
les défordres qu’on fait aux maifons de 
a ,Dieu, dans le temporel même; & je 
fens bien que fi j’avois le pouvoir j’y 
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99 mettrois ordre. C’eft une des raifons 
pourquoi j’ai fui toutes les charges ec- 
cléfiaftiques , fachant quel compte il 
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„ en faudra rendre à Dieu & à Jefus- 
Chrift, qui n’eft encore entré dans la 
podeffion de fon royaume temporel , 8c 
9J des biens du monde qui lui appartien- 


99 

99 


Digitized by Google 


Mémoires 

’ 3 , nent , que par cette petite portion qu’en 
r Pi tient l’Eglife par les bénéfices de Tes 
3J clercs, qui ne font que les fermiers & 
93 & les dépofitaires de Jefus-Chrift. 

9> Si j’avoisété dans mon Abbaye, jau* 
rois bien empêché ce defodrei&fi j’y 
' 93 allois à cette heure , je ferois une forte 
9 , réprimande à celui qui fait ce dégât. 
s3 II me feroit difficile de ne pas rompre 
9J avec lui , comme S. Charles fit avec 
une perfonne qui ne rompit le jeune 
,, qu’une fois, fi ce n’eft que le refpedt 
3, que je porte à la prêtrife m’eût rete- 
nu : ce qui dépendroit du mouvement 
3, préfent que Dieu me donneroit. Mais 
’ S3 j’ai écrit qu’on l’épargne , non pas tant 
3, à caufe de fon humeur à laquelle il 
'3, faut auffi avoir égard , qu’à caufe de fa 
3, prêtrife qu’il faut refpeéter, & de fa 
,3 foibleflfe qu’il faut fupporter. 3 ’ai dit 
33 qu’on fe contente de lui dire, que, me 
33 failànt rendre compte par le menu de 
3, tout ce qui fe paflfe en mon Abbaye , 
3, j’ai mis un ordre & fait une défenfe 
33 exprelfe qu’on eût à couper du bois j 
3, & qu’il elt cerrain que j’eulfe peut-être 
33 fait difficulté de faire un fi beau dortoir, 
33 fi j’euffe crû qu’il eût fallu couper tant 
de bois } que même je me mis #n peine 

de 
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£ de celui de la Cure d’Harfeuil, & fi le 


» 

w 


Curé précédent l’avoic bien ménagé 9 
defirant qu’il fut confervé foigneufe- 
„ ment , & meme qu’on mît en bon 
,, état le jardin & le refte , ne voulant 
33 pas que rien dépérît entre mes mains, 
,, eftimant que celui qui eft: fidèle aux 
„ pecites chofes le fera aux grandes , 8c 
, , qu’a i egard de Dieu les petits péchés 
„ tout-à fait volontaires font auffi éloignés 
,, d’un homme qui l’aime , que les grands; 
,, & que m’étant fouvenu du dégât qu’on 
a fait au bois de Meftabé , j'ai chargé 
M. le Chambrier de veiller exaéle-' 
ment. J’ai voulu que le Curé de Vil— 
,, liers fût cela , de peur qu’à l’imitation 
de l’autre il ne lui prît envie d’en faire 


»> 
» 
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autant. 


Je ne fuis pas fâché , Monfieur, qu’il 
r ,, me foit venu dans l’efprit, en vous 
„ quittant, de vous faire ce détail, pour 
,, vous exciter à veiller fur ce lieu, afin 
3i que rien ne dépériife. Adieu , je vous 
99 embralfe , & vous prie de fervir tou- 
,, jours Dieu avec la même ferveur. J’a- 
9i vois toujours crû qu’il étoit difficile de- 
,, tre bon ermite, fi on n’avoit pafic par 
,, l’épreuve d’un fupérieur. Je luis bien 
aife que vous m’ayez fait voir le con- 
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„ traire. Je n’aurois qu’une régie à vous 
prefcrire, & que je vous prie très-inf- 
„ raniment de garder toute votre vie, 

3 , qui eft de ne recevoir perfonne ici 
3> avec vous s’il n’eft vraiment touché de 
3J Dieu, & s’il n’eftun véritable pénitenr. 
„ Adieu , Monfieur , continuez d’aimer 
,, toujours plus que jamais la réparation 
,, du monde, c’eft- à-dire , des hommes 
,, qui vivent par la raifon ou par les 
3i Cens, au nombre defquels vous feriez 
3i compris vous-même , fi votre vie, quoi- 
3 , que folitaire , çtoit telle. Car vous 
3> ne feriez rien de vous féparer du mon* 
93 de comme l’ont fait les Philofophes , 
„ fi vous n’alliez du monde à Dieu , pour 
„ vous entretenir avec Dieu fans cefle par 
33 les prières & les bonnes œuvres. Avec 
,, cela je vous difpenfe de route autre 
,, chofe , hormis de l’obligation que vous 
3t avez de m’aimer & de ne vous féparer 
3t jamais de celui que Dieu a rendu 
3i comme je l’efpére de fon infinie mifé- 
33 ricorde , un même efprit avec lui pour 
33 l’être à jamais avec vous , & dans la 
33 terre , & dans le ciel. 3 > 

Ainfi s’en alla M. de S. Cyran, qui 
îaifla M, le Maître tout hors de lui , juf- 
ne pouvoir, lui dira adieu que par 
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Tes larmes. Combien de fois repalîa-t-il 
dans fon efprir tout ce qu’il venoit de lui 
dire i Son premier foin fut de tempérer 
fes études, & de donner une bride à fon 
ardeur , foit quelle fut naturelle ou vo- 
lontaire. Il comprit que l’excès n’étoit 
jamais bon, & étoit toujours à fuir. Ii 
fe remit aufïi à l’Hebreu , mais fans tant 
travailler. Il crut que les chofes de ce 
monde font quelque peu confidérables , 
fur- tout lorfque nous les rapportons à 
Dieu , mais qu’elles ne méritent pas qu’on 
fe tue pour, elles ; qu’une des chofes que 
S. Paul dit plus formellement , eft que 
Dieu détruira les langues; que la fainte n’en 
croit point exceptée ; quelle n’étoit fainte 
qu’en comparaifon des autres 3 que quand 
elle le feroit davantage , ce ne feroit que 
d’une fainteté du tems & non de l’éter- 
nité , laquelle feule nous devons regarder 
félon le même S. Paul. Il Te dit à lui- 
même que l’Hebreu ne valoit pas fept ou 
huit heures par jour d’un ermite qui doit 
regarder tous fes momens comme pré- 
tieux, puifqu’il n’y en a aucun qui ne 
produife une éternité ; qu’il ne vouloir 
pas, ni defirer de jouir fi -tôt de la dou- 
ceur qu’il y a de lavoir une langue , ni 
être fi -tôt délivre de la peine qu’il y a à 

E ij 


Digitized by Google 



roo Me moires 
l’apprendre; que nous ne devions pas 
tant confidérer ni les biens ni les maux 
temporels , & beaucoup moins nos goûts 
& nos dégoûts ; que pour (es traduéfions 
il ccoit rélblu de les offrir long - tems à 
Dieu en fecret, afin que lui feul en re- 
çut la bonne odeur , comme d’un parfum 
qui Ce dillipe & perd fa force quand on 
le découvre ; que félon qu’il plairoit à 
Dieu enfuite, il répandroit cette odeur 
dans le monde , ou la garderoit toute pour 
lui , & la confumeroit en lui-même , ce 
qui eft le plus excellent de tous les fa- 
crifices qu’on lui pût offrir. 

M. de S. Cyran étant de retour à Pa- 
lis , y trouva bien-tôt un exercice qui lui 
occupa l’efprit. Cet homme admirable 
que Dieu avoit fufcité en nos jours pour 
aider tant de personnes dans l’affaire de 
leur falut , après avoir , dans la perfonne 
de M. le Maître , inftruic les autres fo- 
litaires qui vivoient avec lui à Port Royal 
des champs , trouva à celui de Paris une 
colomne à foutenir & à conferver dans 
jfbn ébranlement. M. Singlin qui étoic 
comme le bras droit de M. de S. Cyran , 
& qui pendant fa détention avoit eu un 
extrême foin , agitfant fous fes ordres , 
de tenir toutes chofes en état, étant çoiu-; 
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me fa langue à lézard d’un grand nom- 
bre de perl'onnes qui fe convertilfoient fin- 
cerement à Dieu , éprouva pendant l’em- 
prifonnement de celui qu’il regardoit 
comme fon maître, la peine qu’il y a de 
conduire les âmes folidement dans la voie 
du falut, & les empcchemens que le dé- 
mon oppofe de toutes parts aux vérita- 
bles converfions. Après avoir long-tems 
gémi dans cet engagement , & fouptré 
ardemment vers la retraite , ne penfant 
plus qu’à s’enfermer pour le refte de fes 
jours dans l’Abbaye de S. Cyran , où il 
avoit un de fies freres Religieux , il crut 
voir enfin quelque jour & quelque bluetre 
d’efpérance à raccomplilFement de fies 
longs defirs, par la nouvelle liberté de 
M. de S. Cyran. 

Un jour donc qu’il étoit étrangement 
agité de ces tempêtes d’efprit qui font 
propres aux Pafteurs des âmes , il vint, 
au matin , le trouble dans le cœur & dans 
les yeux , trouver ce faint Abbé , & le 
prier d’avoir enfin pitié de lui. Il lui re- 
préfenra qu’il lui avoit fait favoir allez 
fouvent ce qu’il fouffroit dans la direélion 
des âmes 5 qu’il avoit toujours tâché de 
fe foutenir dans fes peines par l’efpcrance 
de fa liberté qui y pourroit mettre une 
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fin ; que maintenant que Dieu avoit écou- 
té tant de prières & tant de vœux quon 
lui faifoit pour ce fujet , il le prioit d’a- 
gréer qu’il remît entre fes mains les per- 
fonnes dont il s’étoit chargé par Tes or- 
dres, & qu’il avoit jufqu’alors conduites 
par fes confeils j que Dieu enfin le lui 
ayant rendu , il n’avoit plus qu a fe re- 
tirer ; qu’auflî bien il n ’étoit plus maître 
de lui , & que les tempêtes d’efprit dont 
il étoit agité, le fubmergeoient. 

M. de S. Cyran l’ayant écouté paifible- 
ment,lui répondit apres qu’il eut tout dit: 
„ Excufez-moi fi je vous dis , Monfieur, 
33 que tout ce que vous venez de me re- 
,, préfenter eft fuperflu. Vous êtes dans 
jf un lieu ; Dieu vous y a mis : vous n’en 
j, pouvez fortir que Dieu ne vous en re- 
3> tire. C’eft à vous cependant à faire ce 
33 que S. Paul recommande à fon difcfple, 
33 Certa bonum ccrtamcn , en fupportant 
33 les manquemens & les foibleflfes des 
33 âmes. Rendez - leur la patience que 

Dieu a eue pour nous. Supportez - les 
3 , avec la même douceur. Attendez tout 
33 de la grâce qui fait ou font fes élus : 
3i implorez-la en général & en parricu- 
3S lier. Allez de l’aéfion à la contempla- 
3J tion. Dérobez de l’une pour donner à 
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l’autre réciproquement , afin que l’une 
9y ne cède point à l’autre , puifqu’elle re- 
,, cevra en Ton tems de fa compagne , ce 
qu’on lui avoir ôte pour elle. Hé, Mon- 
„ fieur , fi je voulois comme vous , fuivre 
JS mon inclination , prendroisje plaifir à 
y } tous ces embarras d’efprit qui me cha- 
yy grinent encore plus que vous? Mais je 
y y luis engagé avec vous , & je puis dire 
y y comme vous : Difpenfatio mihi crédita 
y, ejl. Unufquifque in qua vocatione vo - 
y , catus e(l in ea permanent . 1 . Cor. IX. 
„ 17.&VII. 2.0. Je ferois bien plusaife 
y, de n’avoir qu’à prier & à lire , que de- 
„ tre embar rafle de tant de foins. 

y y Je vous plains dans le trouble où je 
,, vous vois y mais les troubles font fou- 
yy vent l’effet de l’amour propre, quoi- 
yy que non pas toujours. Il y a des trou- 
yy blés qui viennent aufli du tempérament 
,, & de la crainte naturelle , & de ce que 
y y la charité n’eft pas encore fi grande 
y y quelle mette lame comme dans un 
y, état immobile. Dieu auflî nous laifle 
,, fouvent à nous-mêmes ,pour nous faire 
yy reconnoître ce que nous fommes, nous 
y 3 faire recourir à lui, & nous empêcher 
y y de nous élever ; ce qui naît facilement 
,, en ceux qui font la charge de maître : 
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» Avertente autem tefaciem turbabuntur, 
s? Ce font aufll quelquefois les peines de 
33 nos fautes, de nos fecrétes complaifan- 
33 ces & vanités ; ce qui eft arrivé à Da- 
33 vid ( Pfeaume XXIX. 8. ) & à l’Apôtre 
3> en qui Dieu empêchoir l’orgueil qui lui 
33 fut venu de fa grande fagelle , par un 
33 démon continuel qui ne le troubloit 
33 pas feulement , mais qui le fouflettoit. 
33 ( z. Cor. XII. 7. ) Permettez - moi de 
33 vous dire que quand notre coeur eft 
33 fimple, & qu’il ne cherche pas ce que 
33 Dieu lui envoyé, mais qu’il ne fait que 
33 l’accepter & le fouffrir, il ne doit ja- 
33 mais faire cas de ces troubles. Je viens 
33 de lire en la vie de S. Martin, ce que 
33 vous favez aufli bien que moi. Voulant 
33 faire une aélion de charité, pour la- 
33 quelle il avoir fait un voyage de deux 
33 cents lieues, il tomba dans un péché 
33 qui le troubla & lui fît perdre une par- 
33 tie de Ces miracles. Souffrez que je vous 
33 dife que vous vous recherchez trop , & 
33 que vous voulez trop d’alfurance : Non 
33 dabitnr tibi alind Jignum nïjî Jignum 
33 fidei . Il n’y a que les Juifs qui deman- 
33 doient des lignes fenfibles pour être a f- 
33 lurés de la vocation de Jefus-Chrift. Je 
?? crois yous ayoix fouyent dit qu’il ne 
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33 falloir point fervir Dieu ni par inclina-' 
33 non ni par averfion, mais per fidtin 
33 qucz per carïtatem operatur ; & prendre 
33 bien garde comment nous avons été 
33 engagés en ces aélions que nous fai- 
33 Tons pour Dieu; & que les bons fuc- 
33 cès qui arrivent aux âmes que nous 
33 conduifons , ne peuvent venir que de la 
33 bénédiction de Dieu, nide la bénédic- 
33 tion que de l’agrément que Dieu a de 
33 notre emploi. 33 

33 Comment puis - je croire que Dieu 
33 donne la bénédiction à ce que je fais, 
33 dit M. Singiin, moi qui fais le plus 
33 criminel homme du monde ?C’eft allez 
33 que vous ne le foyez pas en la maniéré 
33 de quelques autres perfonnes qui s’ad- 
>3 drelfent à vous , qui font une autre 
33 forte de confufion au monde. 11 n’y a 
33 que les Anges qui foient confondus des 
33 autres pcchcs, qui donnent plus dans 
» l’efprit que dans le fens. Vous ne m’a- 
33 vez pas oui en confeffion comme je vous' 
33 ai ouï; c’eft pourquoi vous ne pouvez' 
3 » parler de moi comme je parle de vous. 
>3 Si vous aviez connu le péchi autant par 
33 expérience que S. Paul qui' avoir per- 
33 fccucc l’Eglvfe , & comme S. Pierre qui' 
33 avoir renie Jefus-Chrift , fi vous aviez 
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33 commis d’horribles crimes apres le ba- 
33 tême & dans la religion , comme dir un 
33 faine Pere, & que vous fufliez un auflï 
33 grand pécheur que je fuis , vous ne vous 
33 lailferiez pas troubler comme vous fai- 
3 » tes. Quand Dieu voudra vous faire quit- 
33 ter la conduite des âmes , il le faura af- 
>3 fez faire: mais pour le préfent, excu- 
»3 fez - moi lï je vous x dis que vous avez 
33 tort de ne le faire pas avec alfez de paix 
3 i & de foumiilîon , ce qui augmenteroic 
33 votre mérite , & attireroit davantage la 
33 grâce fur les âmes que vous conduifez. 
33 Dieu a eu grande raifon de ne faire pas 
33 d’autres chefs de fon Eglife que ces 
33 deux grands pécheurs. Il ne vous man- 
33 que que cela pour avoir la compaflîon 
33 & la promtitude à fecourir les âmes 
33 que doit avoir un bon pafteur. 33 

33 Mais je vois tous les jours , dit M. 
33 Singlin , que je fais mille fautes en cet 
33 emploi. Je fais des avances çn parlant 
33 aux aines des vérités plus qu’il ne fau- 
» droit» Vous avez tort de vous plaindre 
33 de ces avances , dit M.- de S. Cyran. 
33 C’efi: allez de recorçnoître ces fautes de- 
>3 vant Dieu : après quoi on peut n’y 
33 plus penfer. Vous ne fupportez pas af- 
33 fez vos fautes. J’en fais plus que vous ? 
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« & c’eft une merveille de ce que nous 
93 n’en faifons pas encore plus, étant aulTî 
9 >foiblesque nous fommes. C’eft une mé- 
9 > chante tentation. Il faut continuer de 
93 fervir Dieu fans y avoir égard , & fe 
93 relever doucement & humblement de 
93 fes chûtes. Je fais bien de ces fortes de 
9 > fautes î mais quand je les avoue , c’eft 
93 a(Tez pour moi. Dieu me garde feule- 
33 menr de l’aveuglement de l’efpric.'' 
33 Croyez-moi , le trop ou le trop peu que 
>3 vous dites ne vous nuira pas devant 
93 Dieu, fi vous vous en humiliez. Notre 
93 miniftere doit être dans une perpétuelle 
93 orailon & dans un continuel gcmilfe- 
93 ment, mais il ne faut pas pour cela 
93 quitter. Nous devons traiter doucement 
93 les âmes imparfaites. Nous ne pouvons 
33 rien au delà de la grâce. Elle veut que 
93 nous nous baillions ainfi. Saint Paul 
93 faifoit le même effort pour gagner quel- 
99 ques Juifs, croyant que le gros étoit ré* 
93 prouvé, qu’il faifoit pour le corps des 
93 Gentils qui ctoit dans l’éleétion. Quand 
33 on n’eft pas difpolé à nous écouter , il 
93 faut nous taire & gémir. Je ne faurois 
93 confentir que l’on s’écarte le moins du 
33 monde de la voie de Dieu, màis je garde 
93 fouvent le hlence parce qu'il r eroit iuu~ 
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3 > tile de parler , & je toléré bien des in>' 
33 perfe&ions que je ne puis empêcher. Je 
33 vois des gens qui me difent , quand je 
33 leur parle: Cela inefi indifférent , com- 
33 me faifant femblant d’agréer ce qu’on 
33 leur propofe , & d 'être prêts de le faire 
33 ou ne le pas faire. Ces paroles me pa* 
33 roillent venir d’un fond qui m’oblige 
33 de les laitier à eux pour faire tout ce 
33 qu’ils veulent , & j’éprouve qu’on eft 
33 fouvent d’autant moins indifférent dans 
33 le cœur, qu’on l’eft: davantage dans la 
33 bouche. En vérité, j’en reviens toujours 
3 >auconfeil que je vous ai fouvent don* 
33 né , & que je prends pour moi- même : 
33 Priez beaucoup pour vos pénitens , & ne 
33 vousempreffez de rien. C’étoit la faute 
>3 de Marthe. Faites à chaque chofe, com- 
33 me û vous n’aviez que cela à faire. Préfé-r 
33 rez les principales aux autres. N’omettez 
33 jamais l’oraifon. Vous ferez plus aintî 
33 pour ceux & celles que vous conduifez. 
33 Après cela laiffez aller les chofes, quand 
33 vous ne pouvez y remédier. >> 

33 Mais il arrive un mal de-là , dit M. 
3> SingLin. On fait que l’on conduit des 
33 gens , & on leur voit faire des chofes 
33 que l’on ne peut pas approuver. 'C’eft 
?3 fur le directeur que cela retombe ; edi 
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« à lai que Ion s’en prend, & cela donne 
33 de grands dégoûts. J’ai vu au dernier 
voyage que j’ai faic dans votre Abbaye 
33 de S. Cyran M. le Chambrier, tout 
fcandalilé des fautes qu’il remarquoit 
>5 dans quelques perfonnes que vous y 
33 aviez envoyées. Comment fe peut - il 
«faire, me di!oit-il, que des perfonnes 
« qui fortent de delfous la conduite de 
« M. de S. Cyran , tombent dans de fi 
33 lourdes fautes ? Ah ! point du tout, 
3 >Monfieur, reprit M. de S. Cyran. Je 
33 vous fupplie de bien defabufer M. le 
33 Chambrier. Affinez -le que je n’ai ja- 
» mais conduit ces perfonnes. Pour l’un, 
33 je l’ai feulement confié , & vu agir 
33 quelque -teins : pour l’autre je n’y ai 
33 rien fait , & le troifiéme m’a fait fa- 
33 voir lui - même qu’il étoit encore au 
33 premier lait j & puis quand je les 
33 aurois conduits , neque qui plantât ejl 
3 > aliquid , neque qui rigat , fed qui 
33 incrementum dut Deus ; & cet accroik 
33 {eurent, quand Dieu le donne, ne vient 
33 que peu à peu : ce qu’il faut toujours 
33 fuppofer. 

3 > il faut que les âmes qui (ont déchues 
33 de leur barême , ayent defiein de ne fe 
»> point épargner , & de tiavaiiler long- 
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33 tems avant que de pouvoir s’afFerrmr 
dans le bien, & dans les conduites qui 
33 ne font qu’extérieures , & qui tiennent 
as beaucoup de la loi j car fi la grâce ne 
53 précédé & ne fuit, elles font caufe que 
53 lame en devient pire. Du tems de la 
53 vieille loi & de la prédication même 
53 des trois ans de Jefus-Chrift , pendant 
33 lefquels il envoya les Apôtres & les 
33 difciples prêcher , la prédication précé- 
33 doit la grâce , & Jefus Chrift ne faifoic 
>3 que fuivre la prédication de Tes Apo~ 
svtres & de fes difciples j mais mainte- 
» nant pour bien réuflîr , il faut que ceur 
33 qui prêchent & conduifent les âmes en 
33 particulier, tjpuvent en elles que Jefus- 
33 Chrift les a précédés par fa grâce ; & 
33 enfuite leurs conduites & leurs prédi- 
?3 cations font utiles , pourvu qu’il plaife 
>3 au même Jefus-Chrift & à fa grâce de 
33 les accompagner & de les fuivre , c’eft- 
33 à-dire , qu’il faut que Jefus-Chrift chan- 
33 ge l’homme premièrement , en quel- 
?3 que façon qu’il le fade , foit parla pre- 
ss dication , ou par l’affli&ion , ou par fa 
33 mifcricorde& magnificence infinie. J’ai 
33 été long tems prifonnier pour cette vé- 
>s rité, qu’il faut que Dieu change le cœur 
>3 le premier, & le renverfe ayant que le 
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» Prêtre entreprenne d’abfoudre l’ame. 

?» Que dis- je de l’abfoudre ? Avant qa’il 
33 entreprenne de la recevoir à penitence. 

33 Car comment lame la fupporteroic- 
3> elle autrement , fi elle eft grande com- 
*3 me elle doit pour être proportionnée 
>3 au péché , fi lon&ion du Saint Efprit 
33 habitant en elle , ne la lui rend douce 
33 & fupportable ? Encore avec tout cela , 

33 après l’abfoludon même , le pénitent 
33 n’a que la première étincelle de grâce, 
33 telle qu’eft celle de la fanté que reçoit 
33 un malade en perdant l’accès d’une fîé- 
33 vre continue qui lui a dur.élong-tems, 
3 > après quoi il faut qu’il fe traite encore 
33 comme malade , à caufe des foiblelles^ 
33 qui lui relient. S’il ne le fait, il re- 
33 tombe bientôt : ce qui arrive d’au- * 
33 tant plus facilement à ceux qui négli- 
33 gent de fe mortifier & de vivre dans 
33 la pénitence, quoique le Prêtre les ait 
33 abfou-s , que la fièvre n’eft. que la figure, 
33 & le péché mortel la vérité. Mais s’il y 
33 a dans une ame un nombre infini de 
33 péchés mortels , que fera-ce , & que ne 
33 faudra-t-il pas ? Et fi les péchés mortels 
33 ont duré plufieurs années , quelle devra 
3 > être la mortification, la pénitence & la 
» vigilance avant & après l^bfolution , 
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s> pour remettre par-là lame en quelque 

» fermeté & en quelque force ? 

ss Vous jugez allez par là qu’il ne faut 
« pas s’étonner fi de telles gens qu’on n’a 
prefque pas conduits , ou qu’on n’a con- 
» duits que peu de jours , (ont demeurés 
» dans leurs vieilles habitudes , & qu’il 
>s ne faut jamais imputer a la conduire , 
as quelque longue qu’elle ait étc, les dé- 
» fauts qu’on voit arriver. Vous me ferez 
ss plaifir d’écrire à M. le Chambrier tout 
« cela , afin que je demeure déchargé de- 
« vant lui de tous ces manquemens qui le 
>s fcandalilent. Souvenez vous bien,Mon- 
fieur , qu’il faut garder notre régie j que 
>s fi le cœur n’eft renverfé , & fi les péni- 
» tens ne parlent plus d’une fois en fup- 
.»>pîians, il ne faut pas les écouter. Il 
» faut que Dieu change le cœur , & le 
»s mette en état d’attirer la grâce de bien 
» aller au Prêtre » car nous (oinmes mi- 
ss niflres , non de la loi , mais de l’efprit 
as ou félon l’efprit. Les mauvais comme n- 
as cemens gâtent toutes les fuites. Le de- 
as fir que j’ai eu de garder cette régie a 
as été la caufe de ma prifon dont je loue 
» Dieu &le louerai tous les jours de ma 
30 vie. 

*» Ce ne font .ni les priions ni les pex« 
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>» fécmioiis qui m’embarraffent dans cet 
33 emploi de la conduite des âmes , dit M. 
33 Singlin. Je puis dire que je recevrois 
33 cela avec joie, & que j’y trouverois ma 
33 pâture. Mais ce qui me rebute fort font 
33 les oppofitions au bien que je voudrois 
33 faire , que je trouve dans ceux qui fem- 
33 blent même les plus touchés. J’ai fur les 
33 bras une perfonne qui m’eft venu trouver 
33 depuis peu, qui me donne de l’exercice. 
33 Je vous avoue que c’eftlui qui me donne 
33 toutes ces penfées de laifler là le métier , 
33 & de quitter la conduite des âmes à 
33 ceux qui font plus fages , plus favans ôc 
33 plus habiles que moi. Cai je ne vous 
33 diflîmule pas qu’il me met quelquefois 
33 à bout , tant il trouve de rai'ons pour 
33 éluder tout ce que je lui puis dire. C’eft 
33 un homme de fort bon fens , & qui 
ssraifonne a(fez jufte. S’il n’éroit confï- 
33 dérable par le rang qu’il tient dans le 
33 monde , & par d’autres raifons encore 
33 plus particulières , je n’aurois pas tant 
33 de ménagement; mais cent raifons juf- 
33 qu’ici m’ont engagé à la patience. Ce-' 
33 pendant je ne gagne rien. 

33 Ne vous defiez pas de Dieu, lui ré-* 
33 pondit M, de S. Cyran. Ecoutez paifi^ 
?» blement fes raifons, & répondez -j; 
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» doucement fans l’effrayer. Dires-lui touî 
5 > ce que Dieu vous mettra dans l’efprit 
35 mais demeurez toujours ferme dans vo s 
33 principes , & fur - tout qu’il faut que 
33 Dieu commence à remuer le cœur. 
33 C’eft le moins que vous lui devez que 
33 de recevoir fes vifites & de l’ou'ir par- 
33 1 er, mais fans vous trop fier à lui , fi 
33 vous ne voyez que Dieu parle & agille. 
33 Sans cela fa peine & la vôtre eft nulle. 
>3 H doit favoir qu’il vous doit lailfer faire , 
33 & ne vous prefcrire pas des régies. Les 
33 malades ne le font pas à leurs Méde- 
33 cins. Il faut de la foumifîion , qui doic 
33 être femblable à celle d’un enfant. S’il 
3 s pouvoit commencer par là , la grâce qui 
33 fait des progrès infenfibles dans l’ame 
>3 lui feroit dire enfuite : Allons au Prê- 
33 tre , fans qu’il pût dire comment Dieu 
33 auroit pu opérer en lui cette réfolution 
33 d’y aller. Exhortez - le de faire prier 
33 Dieu pour lui. Qu’il s’addrefle pour cela 
33 aux Capucines , aux Filles de Sainte 
33 Claire , aux Carmes de Charenton , & 
33 aux autres qu’il voudra. Je nomme ceux 
33 là parce qu’ils me viennent dans l’ef- 
33 prit, mais fans aucun deflein d’exclure 
3 î les autres. S’il pouvoit fe retirer quel- 
>> ques jours dans une de fes maifons de 




de M. Fontaine. ny 
campagne, & prier Dieu , mais fans 
„ faire autre chofe que de le regarder du 
„ cœur, & fe tenir devant lui un demi 
9y quart d’heure comme un mandiant , 
j, cela lui feroit utile. Lire quelque chofe 
de Grenade fur les peines de l’enfer 
9 y & la gloire du ciel. 

y y II a fort lu l’ Introduction de M. de 
Genève, dit M. Singlin. C’eft fon fort, 
as & furquoi il me rebat. Car il foutient 
3i qu’en fuivant fes principes , on devroit 
y, être un peu plus indulgent aux péni- 
yy tens. 

,, Dites -lui bien, répondit M. de S. 
r 9 y Cyran , que félon les principes que M. 
, y de Genève a établis dans Li Vie dévote 
yy & dans tous fes autres Ouvrages , on 
„ eft plus obligé de différer la confeffion, 
y, que nous ne différons l’abfolution après 
y y la confeflîon. Je vous prie de bien vous 
, , fouvenir de cela, & de lui faire bien 
y, pefer. Car il eft plus difficile d’avoir une 
y, bonne contrition après le péché mor- 
9 y tel , & par conféquent après une infinité 
,, de péchés mortels , que d’avoir la pé« 
,, nitence & les fruits de la pénitence 
„ après une vraie contrition. Car quand 
y y Dieu veut fauver une ame & la conver- 
yy tir , il commence par le dedans , & 
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par le changement du cœur. Quand le 
dedans , c’eft-à-dire le cœur, eft chan- 
gé, il n’y a rien qu’elle ne foit prête 
9i de faire , cette difpofition étant infé- 
parable du changement intérieur. Car 
comme celui qui a la charité eft: prêt 
9i à faire tous les autres commande- 
„ mens, i! eft prêt au (fi à faire toutes 
9 y les autres pénitences ; & fi lame refu- 
foit de faire pénitence , félon qu elle lui 
feroit prefcrite par celui qui tient la 
place de Dieu, il lui pourroit dire par 
le Prêtre ces paroles de S. Pierre : 
„ Cur tentavit Satanas cor tuum mcntiii 
te Spiritui fan&o? Faites-lui compren- 
dre doucement que les chofes ne vont 
pas comme il penfe. Montrez-lui dans 
S. Ambroifece qu’il dit de la difficulté 
de convertir un homme qui a violé une 
3 , feule fois le bntême. 

,, Il faut convaincre ces gens -la par 
leurs propres yeux , & arrêter leurs ef- 
prits contentieux par de telles autori- 
99 tés. Ils font dans l’ignorance , il faut les 
inftruire j & par l’inftrutftiorï, ils corn- 
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93 mencent à reconnoître la difficulté de 
la rémillion , qui ne fe peut obtenir 
que par une véritable pénitence. Fai- 
tes-lui connôître combien peu fe fau; 
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de M. Fontaine. ir-jf 
£ vent , comme le Fils de Dieu le dit fou- 
„ vent. Faites - lui voir la rcgle particu- 
ti liere contre les riches , une autre contre 
33 les nobles , une autre contre les favans , 
33 une autre contre les {âges -, la difficulté 
„ de fe convertir croilî'ant à l’égal , & de 
33 la noblefle & des péchés commis , Sc 
33 ainfi des autres , comme des fages & 
„ des favans , & meme des vertueux fe- 
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Ion les mœurs & la raifon civile, qu’il 
eft encore plus difficile de convertir que 
les vitieux. Si un homme ajoute à tout 
cela la curiofité de favoir & d’éplucher 
toutes chofes, lorfque Dieufemble l’a- 
voir touché, il fe fait un empêchement 
nouveau qui furmonte tous les précé- 
dens. Tout cela l’obligera à bien fup- 
puter toutes chofes, & à prendre des 
jettons, félon l’Evangile, (S. LucXlV. 
x8. ) avant que d’entreprendre unecho- 
fe fi importante, pour n’abufer pas, 
comme il a fait peut -erre julqu’a pré- 


„ fent , de la grâce de l’ablolution , du fa- * 
33 crement & de la communion, les fa- 
33 cremens fuppoiant la bonne vie, félon 
33 M. de Genève, & ne faifant que l’aug» 
t3 menter. Vous pourriez lui diffimuler 
33 tout cela , de peur de l’effrayer , s’il 
* n’entroit lui-même dans la difeuffion de 
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„ la vérité-, ne fe contentant pas de l’au- 


?» 


?» 


?» 


torité qui doit feule conduire les pé- 
cheurs, & les ramener à Dieu en les- 
corrigeant peu a peu ; ce qui ne fe peut 
Vil n’y a en eux une grande volonté 
„ de leur faîut , & une foumiflion d’en- 
>3 fance à ceux qu’ils ont choifîs pour 
,, conduédeurs , comme dit plufieurs fois 
33 le Fils de Dieu dans fon Evangile. ( S. 
„ Matthieu XVIII. 3. ) L’autorité eft la 
>3 feule régie que Jefus-Chrift a laiflee pour 
J3 faire entendre les volontés & les vé- 
rités de la foi. 

Que s’il veut fuivre M. de Genève, 
il faut le prendre au mot , mais il ne 
faut pas qu’il partage. 11 eft obligé de 
le fuivre dans toutes les régies qu’il 
prefcrit à celui qui veut férieufement 
33 fe' convertir , entre lefquelles la pre- 
33 miere eft de choifir entre dix mille un 
33 condu&eur qui ait une plénitude de 
>3 charité , de fcience & de prudence , 
• i3 & qu’il lui déféré autant qu’il l’ordon- 
„ ne. Cela lui doit faire connoître à 
33 lui -meme la rareté d’un bon conduc- 
teur. Le Fils de Dieu l’a prédit, par- 
lant des derniers tems, Qtiisputasejl 
fidelis fervus & prudens ? Et ailleurs : 
^ Ctzcus fi cœco ducatum prœflet , &c t 
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Quand il aura choifi un condu&eur 
33 rel que veut M. de Genève , dices-lui 
,, hardiment qu’il lui dira les mêmes cho- 
ies que vous lui dites. Sa fcience qui 
fera en plénitude , ne lui pourra per- 
mettre d’ignorer la grandeur du péché 
commis après le batême , ni par con- 
féquent la grandeur de la pénitence * 
„ & la nc-ceflîté de différer l’abfolution». 
y . Sa charité qui fera auffi en plénitude » 
ne lui permettra pas de lui cacher tous 
ces avis fi nécefl'aires , que je viens de 
vous marquer i & fa prudence qui fera 
auffi en plénitude le gouvernera avec 
un accommodement admirable, lorf- 
qu’il le verra vraiment changé au de- 
dans ; comme auifi quand il ne le verra 
pas vraiment changé par une vraie con- 
trition , telle qu’efl: celle que demande 
M. de Genève , il ne fera que l’exhor- 
ter à la priere , aux aumônes & aux au- 
y t très bonnes œuvres pour attirer fur lui 
9 y l’efprit de Dieu, qui ne fe peut attirer 
y y autrement. Il fe gardera bien d’ouïr des 
confeffions auparavant. Il fe hâtera 
beaucoup plutôt de l’abfoudre, quand 
y, il le verra bien changé au dedans , par 
9 y l’opération du Saint Efprit en fon ame , 
9i que de leconfelfer avant ce changement, 
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,, Qu il cherche feulement cet homme, 
r 9i comme il cherche un bon ferviteurpour 
3 , lui confier fes affaires , & un homme fur 
pour Iuiconfier (on argent. 11 le trouvera. 
„ L’Eglife n’en manque jamais. Il s’eneft 
3, trouvé dans tous les fiécles. Autrement 
„ l’Evangile (eroir faux. Qui a un bon 
33 guide , n’a pas befoin de (avoir le che- 
33 min : il n’a qu a fuivre , dans la vo- 
',3 lontc qu’il a de marcher & d’aller juf- 
qu’au bout. Cet homme fera l’homme 
del’Eglife, & lui tiendra lieu en quel- 
3, que forte de toute l’Eglife. Reprefen- 
33tez-lui l’eftime que M. de Genève a 
3, toujours faite de S. Charles , qu’il a 
3, tâché d’imiter. C’eft ce Cardinal qui a 
'33 eu le premier le foin de faire prati- 
33 quer le Concile de Trente, entre tous 
33 les Evêques , & particulièrement au 
33 point de la pénitence , & en tous les 
33 Canons & réglemens qui en ont etc 
33 faits par les Evêques de toute l’Eglife 
33 alfemblés à ce Concile. Que fi M. de 
33 Genève n’a pas introduit une même 
1 pratique dans tour fon Dioccfe, comme 
3, S. Charles , ce n’efi: pas qu’il n’eût les 
33 mêmes fentimens , puifqu’il fe voit que 
,3 par tout il a pris S. Charles pour fon 
3, modèle ? mais pour d’autres caufes,pri- 

fe? 
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à> Tes du Diocéfe de Genève , auquel il 
33 étoit plus obligé de s’accommoder qu’aux 
33 autres, & qu’il ne vouloicpas peut-être 
33 effaroucher ni .éloigner davantage de 
3> lui , par la pratique de toutes ces ri- 
33 gueurs. C’eût été les en éloigner da- 
33 vantage , que de leur faire paroître la 
33 face hideufe de la pénitence de fi bonne-, 
3> heure , 5 c apporter un nouvel empêche- 
33 ment à leur converfion. Que c’eft en 
3> cela qu’a paru cette plénitude de pru- 
33 dence que ce faint Evêque demande 
>3 fans laquelle la plénitude de la fcience 
33 ne fert de rien & nuit plus quelle ne 
33 profite aux âmes , qui , lorfqu’elles re- 
33 viennent de loin & de la profonde vie 
3> féculiere , doivent être gouvernées & 
33 cprrigces par parties , comme dit le 
33 Sage ( Sagefle XII. i. ) 

' 33 Ainfi pour le faire comme il faut,’’ 

>3 il faut le faire à loifir* & avoir lame 
33 en fa puifïànce un certain tems , pour 
s> la conduire pas à pas comme on con- 
33 duit les enfans. Car il en faut toujours 
»3 venir- là , que telles âmes font plus foi- 
*33 blés pour marcher vers le ciel & vers 
,3) la grâce par les bonnes œuvres , que 
33 les enfans ne le font après être fortis 
r,, du .maillot ,• &. les malades apres une 
' ' ' ' F 
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5 » longue ficvre. Il n’y a que l’orguéil de 
» l’efprit humain & payen qui puifle s’op- 
» pol'er à cette vérité, qui eft plus claire 
» par Texpérience , que la foi ne l’eft en 
fes vérités , à l’égard de nous qui voyons 
*> les effets de la foibleffe , & ne voyons 
>3 pas de môme les effets &-les caufes des 
» vérités furnaturelles. Demandez aux 
sa nourrices & aux médecins fi on peut 
«"faire marcher les eiifans & les malades 
33 qù’àvec une grande patience j & après 
»3 les avoir fortifiés peu à peu, & rendus 
« capables , par de bônriès nourritures & 
« conduites , de fe foutenîr eux - mêmèi 
53 pour marcher fûrement fàns une craintè 
>> continuelle de trébucher! chaque pas* 
>3 Vouloir être en même terrts coftfefîè 
>3 Sr abfods , fans fe fouçier trop fi l’on eft 
33difpofé, comme veut M. de Genève, 
93 & farts vouloir ‘faire pénitence comme 
b dit S. Charles , c eft vouloir faire foïtir 
33 un malade de fon lit , farts que peut- 
33 être la fièvre l’ait quitté , ou fi elle l’a 
>3 quitté , fans qu’il ait été fortifié par de 
*33 bons alimens , & choyé lortg-tems com- 
» me infirme , ou vouloir faire marcher 
33 un enfant auffi- tôt qu’il eft né , fans 
« le mettre dans le maillot. Ces abfolu- 
*3 tjons précipitées , dit S • Charles , ont 
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S» gâté toutes les profeffions. Dites - lui 
tout cela avec gravite. Tout ce que vous 
>3 pouvez faire, c’eft de traîner, & l’inf- 
33 truire , s’il y prend plaifir. C’eft à quoi 
33 l’on eft obligé , fans fe dégourer du long- 
es tems. Il faut le traiter toujours avec 
35 grande patience , & même avec ref- 
3 *> peft , qui reluira en tout , & autant 
3 > dans les paroles que dans les aétions. 

33 Je comprends tout ce que vous me 
édites, dit M. de Singlinjmais ce qui 
>3 m’embarràfl'e , c’eft que je ne fuis pas 
B 3 bien fur de moi en parlant. Je vois tout 

r *■ 

33 ce que vous venez de me dire : il n’y 
33 a rien de plus jufte. Il ne vous échappe 
33 aucune parole. Elles font toutes au poids 
33 du fanétuaire , comme fi vous les aviez 
33 pefées & étudiées long-tems avant que 
33 de me les dire. Il n’en eft pas ainfide 
^nioi quand je parle aux autres. Il m’é- 
>> chappe bien des paroles qui ne font pas 
33 fi- tôt forties de ma bouche que j’en vois 
33 le défaut , & que je voudrois les rete- 
33 nirj & vous voyez bien qu’il eft dan- 
33 gereux de fe commettre à parler aux 
33 autres de vérités fi importantes , lorf- 
33 que l’on ne fe poffede pas entièrement^ 
Pour prouver ce qu’il difoit fi humble- 
c mént' de lui -même f il cita à M. de 
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S. Cyran quelques paroles qu’il eroyoît 
n’avoir pas bien dites: C’ejl-là ce qui 
me fâche , difoit-il. 

35 Et moi ce qui me fâche- -dit M. _dç 
35 S. Cyran , ç’eft que vous vous fâchiez 
33 de ceja. La faute Ja plus confidérable , 
33 qui eft e,n vous , c’eft, que vous' croyiez 
33 trop en avoir fait , & que vous fou- 
33 haiciez pour cela d’être difpenfé de par- 
33 1 er aux gens. Je vous prie de m’-excu- 
33 fer fi je ne fuis pas de votre avis, Ô£ 
33 fi je vous dis qu’il faut avoir plus dç 
33 fimplicité.. Ces fautes' que vous venez 
33, de me marquer ne font rien. Les fau- 
33 tes mêmes fervent à nous fandifiér en 


33 de telles rencontres , lorfqu’après les 
33 avoir faites on s’offfe à Dieu , étant 
33 tout prêt d’entrer dans le combat pour 
33 les réparer, s’il eft befoin. Il faut at- 
33 tendre cette perfonne de pied ferme , 
33 & voir ce que Dieu vous dira pour lui. 
33 Dieu vous le redemanderoit fi vous 
>3 faifiez autrement , & j’admire que vous 
?3 n’appréhendiez pas cela. Nous fommes 
?3 fujets en conduifant les âmes â bearç- 
>3 çoup fouffrir j & nous le devons d’au- 
»3 mieux prendre , qu’après avoir été 
>3 réhabilites , comme nous avions befoin 
?> del'êçrç.ppijr la faqtê de notre entrée. 
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s* Étôeu nôtfs a laiffé cela pour peiné, 
s> comme il a iai(Té la concupifcenceaprès' 
>5 avoir pardonné le péché originel. Ï 1 y 
33 a bien de la foiblelïe dans tout ce que 
s» cet homme vous objeéte. Ce qu’il die 
33' fur 1 z probel dutem feipfum homo , è(ï 
3 > ridicule. L’Eglife defire qu’on n’envoye 
33 à la communion que ceux qu’elle a 
33 bien éprouvés par la pénitence en être 
33 digne‘s. îe trouve bon tout ce quê vous 
33 venez de me marquer què vous lui avez 
33 reparti , hormis que je n’euffe pas dit 
33 que ce n’eft pas le langage de l'Ecriture 
33 & de l’Eglife , d’appeller les facremens 
3 > caufes phyfîques. Car quoique cela foie 
33 vrai en un fens , il eft toutefois vrai 
33 que le Concile de Trente ufe des mots 
=3 de matière & de forme ; & quatad il 
33 n’en eût pas ufé , j’eufle voulu taire 
33 cela. C’cft le meilleur de leur parler en 
33 général , fans condamner rien : il y à 
33 plus de gravité en cela. Une des qua- 
33 lités du Prêtre , auflî bien que de l’Evê- 
33 que ; eft la gravité dans les paroles , 
33 aufll bien que dans les aétions. 

33 Ce que vous avez dit , que la grâce 
>3 du facrement fe répand fur tout le fà- 
33 crement , & partant fur tous les fruits 
33 de pénitence par lefquels les Peres di- 
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33 fent qu’on fe difyofe à l’ablblatlon , eft 
33 très-vrai & très bien dit : à quoi vous 
33 pouvez ajouter que l’Eglife ne peut s’afi- 
53 furer des difpofitions intérieures, quel- 
33 que grandes quelles foient , fi elles ne 
>3 font notifiées par des allions extérieu- 
>3 res de pénitence. 

33 Vous avez bien dit aulfi que ces ac-^ 
33 tions de pénitence font les moyens or- 
33 dinaires pour recevoir la grâce. Vous • 
33 y pouviez, ajouter feulement qu’elles 
33 font partie intégrante du facrement, & 
33 que ce n’eft gueres que par -là qu’on. 
33 parvient à avoir la douleur fouveraine 
>3 & le bon propos qui font eflentiels } 
33 que comme l’Eglife , ne fauroit ren- 
33 contrer la vérité catholique pour l’éclair- 
33 cillement de laquelle elle s’alfemble dans 
» les Conciles , niji magna conquijîdo 
»fieret t ceft- à-dire , fi elle ne remue les 
33 Livres, & fi elle ne fe met en peine de 
33 chercher ce qu’en tient la Tradition , 
33 par prières , par examen , & par lon- 
33 gués difcuflîons , parce qu’elle eft atta? 
33 chée par l’ordonnance de Dieu à ces 
*3 moyens vifibles & humains > ainfi le Prê- 
33 tre ne fauroit communément répandre 
as Ja vertu du Saint Efprit , ni la grâce du 
33 fecrement dans l’ame des pécheurs } s’il 
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>5 n’ employé les moyens de la pénitence 
extérieure , qui font bien fopvent plus 
longs & plus pénibles que ceux par lef* 
sa quels on parvient à l’éclairciffèment d§ 
33 la vérité ; que cela fut figuré ? en ce qu$ 
33 les Apôtres , ayant reçu la puillance de 
33 chafTer les dcmons , ils la trouverez 
3j> de nul effet, pour n’avoir pas employé 
33 les moyens du jeûne & de l’oraifon, 
33 quoique Jefus - Chrift ne leur en eût 
33 point parlé en leur donnant cette puif- 
33 fance , parce que la puiffance humaine 
33 eft en cela différente de la divine , quelle 
33 eft attachée à certains moyens dont elle 
33 dépend, au lieu que Dieu a une puif-* 
33 fance indépendante de tout moyen , 
>3 créant & juftifîant des âmes par fa feule 
» parole , ce que le Prêtre ne fauroit faire 
33 fans régie & quand il lui plaît} ce qu’il 
33 femble néanmoins s’attribuer lorfque 
3> par de fimples paroles il prétend abfou-; 
3? dre tout criminel, qui ne lui dit que de 
» fimples paroles pour l'affurer de fa cou-» 
>3 verfion. 

33 Pour ce qui eft de l’exemple de Sainte 
33 Marie Egyptienne , que çet hotTpn.e al* 
« légué , outre qu’jl n’eft peut-être pas fi 
>3 autorifé , vous pourriez répondre qu’il 
V y a des cas particuliers où on le peut 
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faire , & que les anciens qui le défen- 
55 doient , en laifloient la difpenfe à l’E- 
5 > vêque. Dans S. Cyprien il fe voit qu’on 
53 donnoit l’abfolution & la communion 
93 auflî-tôt après la confeflion à ceux qui 
as avoient idolâtré , lorsqu’ils étoient réfo- 
53 lus de s’expofer au martyre , pour les 
53 fortifier & aider dans ce combat par 
93 le don du Fils de Dieu , qui eft la plus 
53 forte de nos armes j & quelquefois la 
53 douleur paroît fi grande dans la confef- 
53 fion , qu’on eft obligé d’en faire autant , 
53 ne forte abundantiori trïftïtïa abforbea - 
53 tur qui ejufmodi eft , comme il fe lit 
53 de S. Vincent Ferrier : tout cela fans 
93 pointilleries. 

33 Ce qu’il dit de Salomon & de David 
5 > eft de fon efprit : car ces concubines 
si étoient de vraies femmes , aufîî bien 
93 que celles d’ Abraham j & le tems le 
« permettoit pour déclarantes raifons qui 
53 venoient de Dieu. La fornication a 
53 toujours été péché dans toutes les loix , 
93 comme il fe voit dans celle de la na- 
ssture en Thamar, & ainfî des autres i 
as & les payens mêmes l’ont reconnu. 

! 33 Les excufes & les civilités ont été 
33 bonnes de part & d’autre j & à la vé- 
»rité il faut être indulgent lorfqu’on 
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« vient à nous ayec quelque intention de 
>3 profiter. 

35 Ce que vous venez de me marquer 
>3 que vous avez dit du directeur , & de 
>3 ce qu’on lui devoir après l’avoir choifi , 
>3 eft très-bon & néceffaire j & cela peut- 
33 être l’aura fait confentir à tout le refte 
>3 que vous lui avez dit , qui aura été très- 
33 bon parce qu’il aura été dit avec cha- 
33 rité î & j’efpére que Dieu y aura mis 
33 fa bénédittion. Ne vous inquièttez de 
33 rien. Souvent ce que nous croyons ne 
3> valoir rien eft très -bon devant Dieu: 
33 & au contraire , il faut craindre de s’ai- 
33 mer & de Ce rechercher foi-môme. lai- 
os tes voir à cette perfonne le Concile de 
33 Trente. Qu’il y voye qu’une des prirt- 
33 cipales caules de la nécelfité de la con- 
*3 fefiîon particulière, eft afin de pouvoir 
33 impofer des pénitences conformes. Qu’ri 
33 y voye que ce Concile rappelle le de- 
33 crée du grand Concile de Latran , qui 
33 permet au Prêtre de différer la coin- 
33 munion , & à plus forte raifon l’abfb- 
33 lution à Pâques. Se(f. 14. chap. y. 6» 
33 8 . Sejf. r j. can. 9. & 14. can* 

33 8 . de pœn . • ' 

\ 33 Un homme curieux & qui recherche 
» la vérité en <ioit -être inftruic, mais 

• E v 


Digitized by Google 



ù 


i$o Mémoires 
33 pea à peu. Il faudra abattre & curio^ 
33 fité , & le forcer a croire. Mettez - lui 
»3 le Concile en main avant que de pafl'er 
» outre i & dites - lui qu’ayant la lumière 
33 qu’il a , il doit prendre garde de ne pas 
33 fe iromper lui-même. Repiéfentez-lui » 
33 comme font les laines Peres, que ce- 
■33 lui qui met beaucoup de tems à orner 
a» l'on logis afin d’y recevoir le Roi, fait 
33 mieux que celui qui veut le recevoir 
» dans un logis mal propre & mal meu- 
3 >bléi que ce qu’on voit dans l’ordre do 
» monde , on ne le veut pas voir dans 
3 > l’ordre de l’Eglife , & que la raifon mê- 
»• me devroit aider à entrer dans les vues 
as de la foi. Allez en tout cela avec beau» 
a» coup de diferétion , beaucoup de prières, 
« & une grande patience , afin de voir à 
«quoi Dieu le mené, car il faut fuivre 
»> Dieu comme je vous l’ai dit fouvent. 
3 > Comme les Médecins du corps , pat 
3 >leur art, ne font que fuivre les mour 
»> vemens & les opérations intérieures de 
33 la nature ; de même les Médecins de 
3 > l’efprit ne doivent faire que fuivre les 
^3 opérations de la grâce. Quand la nature 
3 s quitte & ne fait rien , l’art des Méde- 
3 >cins eft inutile i & le nôtre de même, 
-as quand la grâce, ne fait rien & quitte 
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>5 celui que nous conduirons. Il y a gran- 
» de apparence que Dieu poulie cet honir 
a? me, mais il ne fagt pas trop fe fier à 
33 lui pour des choies importantes , avanjf 
>> qu’il ait rendu de grands témoignages 
33 extérieurs. Car les Médecins n,e jugent 
33 des mouvemens & changemens inté- 
33 rieurs de la nature , que par les effets 
>3 quelle produit au dehors. Agirez en 
33 homme de tête & de cœur , & ache- 
33 vez paihblement votre carrière, jufqu’i 
33 ce que Dieu vous en retire. 

>3 Je vois bien que je ne vous dois plus 
»3 rien dire fur ce fujet là , dit M. Sin- 
33 glin î mais cela n’empêche pas que je 
33 n’aye de grands dégoûts. Je ne vous ai 
>3 entretenu que des peines que me caule - 
33 une perforine, & que même je n’ai pas 
33 encore confelfée : mais que feroit-ce fi 
» je vous difois tout ce que j’ai à fouf- 
33 frir d’autres ? 

33 Lailïons cela. Toutes ces peines ne 
doivent pas vous porter à dire que vous 
33 vous retireriez volontiers de cet em- 
33 ploi , & moins encore à le faire avec 
33 chagrin. Il efi: certain qu’il y a des 
» âmes qui font pénibles j mais in hoc 
3 > pojiti fumus. Il faut prendre garde feu- 
»> lement dès le commencement , à ne 

ï vj 
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vous entretenir que demi - heure aa 
y y plus , ou moins , & fi elle paire , vous 
faire appeller , comme étant appellé 
93 ailleurs : s’il n’y a point de furvenans, 
9i les Anges en tiendront toujours la 
93 place. Cela s’entend des Religieufes 
3i qui vous amuferoient trop. J’avoue qu’il 
3 3 faut avoir pitié de leurs dégoûts & de 
leurs foibleÜTes. Je fai qu’il eft plus pé- 
„ nible de parler aux âmes en particu- 
lier , qu’en prêchant ; mais que voulez* 
j, vous ? Si Dieu permet que notre pro- 
y, feffîon en ce tems foit fi pénible, quand 
y , cela ne ferviroit qu’à purger les fautes 
„ de notre entrée à la prêtrife, nous de- 
yy vrions le prendre en patience & en 
y, pénitence. 

y t Ce que vous dites delà prédication > 
’yy dit M. Singlin , me donne lieu de vous 
9 y faire la fécondé priere que favois dansr 
y, le cœur en venant vous trouver , qur 
y t eft de m’en décharger. Je vous fupplie 
„ de m’être plus indulgent en ce point 
j/qué vous ne l’avez été en l’autre. Je ne 
yy vous dis rien du peu de talent que j’ar 
y, naturellement pour cet emploi. Vous 
yy ne pouvez pas ignorer ce que tout le 
yy monde ne connoit que trop: mais ou- 
yy tremon impuifiànce extérieure, fi vous" 
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J, (aviez fur cela les foiblefles de mon 
„ ame , je vous ferois pitié. En voici une 
Récente : J’avois , il y a quelques jours , 
,, préparé un Sermon qu’on m’avoit de- 
„ mandé ;& lorfquej’étois préparé, il fur- 
„ vint au logis une perfonne que l’on pria 
,, de monter en chaire au lieu de moi. 
„ J’avoue que cela me fit quelque peine. 

,, Nous n’en devons point avoir , lui die 
„ M. de S. Cyran , quand Dieu metquel- 
„ qu’un à notre place pour faire l’œuvre 
„ que nous devions faire pour lui. La 
„ Mere ne pouvoir faire autrement que 
,, d’offrir à cet Evêque de prêcher. Si cela 
„ m’étoit arrivé , j’aurois été ravi de per- 
,, dre le plus beau Sermon du monde. 
„ J’en perdis un de l’Exalration de la croix , 
„ par une furprife, au moment que /al- 
„ lois pour le faire j & je fus auditeur 
,, avec joie de celui qui prit ma place. 
„ Tout ce que vous dites à ce fujet de vos 
„ difpofitions de triftelfe & de joie ne Ce - 
„ roit rien fi vous ne vous en entreteniez 
„ pas trop. Ce font des flots que le diable. 
„ excireen nous, qui feferoientfans nous 
„ fi nous les favions feulement fouffrir , 
,, fans les rendre nôtres par nos raifonne-, 
„ mens & par nos entretiens trop longs 
„ & trop volontaires. L'Apôtre S. i’aul 
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3ï étoit battu fans cefle de pires mouve- 
33 mens , qui ne lui faifoienc nul tort , 
33 parce qu’il (avoir les fouffrix fans y pren- 
33 dre part. Celle même que vpus y pre- 
33 nez , pour n erre pas fi fort que lui , ne 
33 feroic rien fi vous vous contentiez de la 
33 reconnoître au foir par une feule vue, 
33 & n’y plus penfer. N’ayez egard ni à 
33 vos averfions , ni à vos inclinations. 
33 II faut nous conduire par la foi : Grejfus 
3» meos dirige fecundum eloquium tuum * 
33 6* non dominetur met omnis injuflitia. 

33 II falloir être en repos après qu’on 
33 vous eut déchargé de ce Sermon, com- 
33 me lorfqu’on vous en eut chargé j & 
33 pour vous divertir de vos mouvemens , 
>3 vous aller ranger à l’oraifon , à la lec- 
3> ture , ou à quelque autre occupation. 
33 Car fi vous donnez lieu à vos penfées, 
33 votre ennemi vous fera toujours des il- 
33 lufions. Il faut divertir de-là fa penfée, 
33 & lui faire la guerre en cette maniéré, 
33 dans le fiience, la retraite, loraifon & 
33 l’occupation -, & lorfqu’il voit qu’on n’a 
33 égard a rien de ce qui fe paile , il .s’en 
as va , & nous demeurons tranquilles. 
33 Mais quelquefois ces mouvemens con- 
>3 traires , c’eft a(Tez de les avouer & de 
»3 les reconnoître en un clin d’œil , & n'jr 
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)> plus penfer , Sc tacher dans une autre 
py occafion d’êire plus fidèle , & s’y pré-* 
a> parer*en faifanr de mieux en mieux. 

yy Mais pu.fque je vois biçn que vous 
5> vouiez que je continue a.ufiî bien de 
py prêcher que de confefler, die M. Sin- 
»>glin, comment me confeillez-vous de 
py faire pour préparer mes Sermons ? 

yy Je ne chercherois pas maintenant à 
py prêcher , comme vous pouvez bien ju- 
py ger , dit M. de S. Cyran j mais fi Dieu 
py m’en préfentoit l’occafion , 5c l’obliga- 
« rion de l’embrafier, je lui deimnderois, 
py en me préfentant devant lui , les pen- 
py (ces fur le partage qu’il m’auroit faie 
py choifîr , & puis fimplement je les met- 
trois en chefs par écrit , & après les 
py avoir d’heure en heure arroièes par de 
py fréquentes orai(ons , je m’en irois prê- 
veher, & apres ma prédication je me 
py retirerois dans ma chambre pour m’a- 
genouiller devant Dieu, & ne revoye- 
py rois perfonne s’il étoic nécefiaire de ce 
py jour là, pour le moins de ceux qui au- 
py roient artifté à mon Sermon s Sc fi l’on 
py m’en parloir, je témoignerois ne l’a- 
py gréer point, en ne faifant aucune ré- 
py ponfe : ce que je ferois , foit que le 
» jfuccès en eût été bon ou mauvais -, fi 

u > 
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33 toutefois on peut parler de la forte £ 
35 parce que fouvent, lorfque nous pen- 
35 fons qu’il eft bon, il eft mau-vais fe- 
33 Ion Dieu , & au contraire : ce qui eft 
35 commun a toutes les bonnes œuvres. 

5 > Je ne fis jamais un Sermon ou j’eulfe 
35 plus fenti Dieu intérieurement, que ce- 
» lui duquel M. Vincent me dit que M. 
35 Vinci & M. Pavillon lui avoient rap- 
55 porté que je n’a vois pas trop bien prê- 
33 ché. Néanmoins un homme , non pas 
35 fi fpirituel qu’eux , mais de meilleur efi- 
35 prit & plus intelligent , & le feul que 
»5 j’aurois voulu n’y être pas , me dit 
35 qu’il n’avoit jamais rien ouï qui l’eut 
33 plus touché. Il faut être tout abl'orbé en 
33 Dieu, non feulement pour faire la moin- 
33 dre prédication , mais encore pour faire 
33 quelque bonne œuvre que ce foit, & 
33 n’avoir non plus égard aux jugement 
os des hommes qu’à celui des animaux. 
33 Quand ces tempêtes , ces flots ; foit de- 
ss vantou après la prédication, vous bat- 
sstent, retirez-vous dans la folitude, & 
33 préfentez - vous devant Dieu un quart 
33 d’heure , & puis rempliflez votre efprit 
3 > de quelque occupation folide , leéfure, 
33 écriture , ou autre, fans porter juge - 
•33 ment de* vous-«même ? mais fuppoitant 
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*3 cette tourmente intérieure , comme une 
>3 difcipline intérieure & fpirituelle , & ' 

faifant pour les tâches qui en relient 
53 une petite pénitence : Dimitte nobis 
33 débita noflra. La retraite que l’on fait 
53 tient même lieu de cela. Dieu vous a 
33 fait voir que vos émotions étoient fu- 
>3 perdues. 

33 II faut dire des événemens ce que 
33 Jefus -Chrift dit des viandes : Mandu - 
33 cate qu<z apponuntur vobis y &c. Pourvu 
33 qu’on prie à l’inftant & qu’on fade en- 
33 fuite ce qu’on peut , l’effet n’en peut 
33 être que bon. Accoutumez-vous à cela, 
33 & à vous laiffer entre les mains de 
33 Dieu pour les événemens , & aimez au-' 
3 > tant les uns que les autres. Car félon 
33 la foi qui efl: toujours contraire aux ap- 
33 parences , les bons font fouvent mau- 
33 vais , comme au contraire les mauvais 
33 font bons. Laiffez penfer aux autres ce 
33 qu’ils voudront. Faites feulement ce 
33 que je vous dis pour demeurer pacifi- 
as que pour vous - même. Si vous parlez 
33 l’Avent qui vient, faites -le après avoir 
3 > prié , & dites enfuite ce que Dieu vous 
33 aura donné, & le dites fimplement, 
33 plus par une maniéré d’expofition que 
3 > de haute prédication, & toujours dans 
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33 un parloir, fans y employer chaque fois 
33 qu’un quart d’heure , & non plus. Deux 
33 fois la femaine fuf 5 ront t II faut cer. 
33 pendant fe nourrir des vérités & des 
33 Ecritures catholiques , pour ne dire que . 
33 ce qu’on aura appris de Dieu & de fon 
33 Eglife. 

33 Je trouve, dit M. Singlin , l’avis que 
3 > vous me donnez excellent , de com- 
.'3 mencer par prier lorfque l’on penfe à. 
33 prêcher, afin de recevoir de Dieu dans 
33 la priexe ce qu’il veut que nous difions : 
33 mais je fuis peu heureux, en ce point ; 
33 car j’ai beau prier , il ne me vient pas 
33 beaucoup de lumière dans l’oraifon pour 
33 la prédication. 

33 Les effets de l’oraifon , dit M. de S. 
33 Cyran , ne font pas moins cachés que 
33 ce que l’on reçoit dans l’oraifbn meme. 
33 Car Dieu cache les grâces qu’il a fai- 
3 » tes dans l’oraifon , pour tenir toujours 
33 l’homme dans l’humilité & la dépen- 
. 33 dance : de forte que ce que vous dites 
33 que vous ne recevez pas de grandes lu-, 
33 mieres dans l’oraifon , pour la prédi- 
33 cation , n’empêche pas que vous ne 
>3 deviez autant vous y préparer par l’o- 
ssraifon, que ceux qui reçoivent dans 
B> l’oraifo;i même de grandes lumières fur 
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53 les vérités. Les laboureurs ne s’atten- 
33 dent pas que les femences produifent 
33 au même tems qu’ils les ont jettces far 
33 la terre , dont il eft dit : Dominas da - 
33 bit benignitatem , & terra nojlra dabif 
33 fruElum fuiitn. Enfin , Monfieur , je 
33 vous prie d etre plus fimple , fait que 
33 vous confeffiez , fait que vous prêchiez. 
33 Laifiez à Dieu de vous juger, de peur 
33 de tomber dans des fautes peut-être plus 
33 grandes que celles que vous croyez 
33 avoir faites. Car il 11’eft non plus per- 
33 mis de juger de fan intérieur que de 
33 celui d*autrui , fans une lumière de 
33 Dieu qui nous fa!fe voir clairement les 
33 défeéfuofités de l’aétion , afin de ne pas 
33 condamner l’ouvrage de Dieu en nous, 
33 & de ne pas ufarper fan autorité fou- 
33 veraine , à laquelle feule il eft réfervé 
33 de juger de ce qui fe pafïe en lame , 
33 fait dans la nôtre , fait dans celle des 
33 perfonnes que nous conduifons. Jefus- 
33 Chrift dit qu’il eft le bon pafteur & qu’il 
33 connoit fes brebis. Il lesconnok par fa 
3 > divine fagelfa. Pour nous , nous ne fo:n- 
33 mes pas de même , ne pouvant con- 
3 > noître les âmes , & ccoutant Dieu en 
33 elles : ce qui fait que nous nous pro- 
#> portionnons à leurs difpofitions» Autre- 
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53 ment elles n’en tendraient pas notre 
53 voix , & ne recevroient pas notre pa- 
53 rôle. C’eft ce qui nous obligea une orai- 
>s fon & à une' attention continuelle à 
53 Dieu , pour nous & pour elles. 33 
M. de S. Cyran fembloit prévoir qu’il 
laifferoit bientôt M. Singlin feul fous le 
fardeau de la conduite de beaucoup d’a- 
mes, en l’encourageant fi au long, com- 
me il faifoit, & en lui donnant des avis 
fi folides pour le préferver à l’avenir con- 
tre fes peines. Car en effet il ne fut pas 
long-tems en vie. Environ dix mois apres 
qu’il fut forti de prifon , il mouéfet ( le 1 r. 
Oétobre 1645) d’une apoplexie qui lui 
avoir été prédite long-tems auparavant, 
qu’il avoit long-tems attendue, & qu’il 
avoit cent & cent fois acceptée. Elle ne 
fut pas néanmoins fi violente qu’elle ne 
lui donnât le tems de recevoir tous fes 
fàcremens, ce qu’il fit avec l’édification 
de tous les affiftans, qui fondoient en lar- 
mes fe voyant fur le point de faire une 
fi grande perte. A peine ceffoient les 
tranfports de joie que fa liberté avoir eau- 
fés , qu’il fallut changer cette joie en deuil. 
Il femble que Dieu l’eut retiré de prifon 
pour couvrir dé confufion fes ennemis 
qui s’engraifloient de fes peines , & poux 
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donner la confolation à les amis de le 
voir mourir entre leurs mains , & de lui 
rendre les derniers honneurs. Je ne re- 
trace point ici le tableau de cette mort 
lî affligeante devant les hommes, quoi- 
que fi prétieufe devant Dieu. Il fut pleure 
jde toutes les perfonnes de toutes condi- 
tions qui connoifloient ce faint homme. 
'Ce qu’il y eut alors à Paris de plus cpnfi- 
dérable entre Mefleigneurs les Evêques de 
Trance, arroferent l'on tombeau de leurs 
larmes., honorèrent fes funérailles de leur 
prcfence, & offrirent à Dieu pour lin leurs 
prières , & leurs facrrfices. Petrus Au- 
rel i u s leur revint alors en mémoire. 
Ils regrettèrent amèrement un homme 


qui avoit rendu un fervice fi important à 
leur facré caradere , & ils n’eurent qu’une 
douleur, qui çtoit que fon humilité la- 
voir toujours empêché de fe faire connoî- 
tre , afin d éviter la jufte recpnnoiüanc^ 
dont ils étoient convaincus qu’ils, lui 
étoient redevables. Il s’étoit voilé a lui- 
même ces grands dons que Dieu avoit 
mis en lui , qui l’ont rendu fi célébré dans 
toute l’Eglife : ce qui faifoit qu’il les vou- 
loit auffl voiler aux autres, & leur ca- 
cher fa perfonne auffl bien que fes Ou- 
vrages. 


1 
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A-t-on jamais vu un plus grand amotdf 
de la vie cachée ? Et peut-on alfez admi- 
rer qu’un fi grand Théologien Toit de-- 
meuré prefque inconnu à tout le monde; 
qu’il ait trouvé un defeit au milieu d’une 
grande ville ; qu’il ait été Chartreux fous 
on habit d’Eccléfiaftique, qu’il foit demeu- 
ré invifîble aux yeux de tous les hommes } 
‘pour ne s’entretenir qu’avec Dieu , avec 
l’Ecriture fainte, & avec les Peres; pour 
bavoir plus de loifir de fe donner tout en-- 
tier , à l’étude de la fageflè ? Il n’efi: pas 
furprenant après cela que fon nom Toit 
"demeuré caché dbns Tes Ouvrages , & 
qu’il n’y ait que la grandeur de fon éru-1 
dition qui l’ait trahi. Sa fainteté a ob£ 
icürci l’éclat de fa fcience. Son humilité 
V voilé fon mérite. Il a pris autant de 
peine pour n’être point eftimé habile,' 
qu’il en a pris pour l’être. Il s’eft: abailfë 
devant Tes hommes, pour s’élever davan- 
tage devant Dieu. Ôn s’eft plaint même 
‘de fa vie retirée , comme on a fait autre- 
fois de S. Chryfoftôme : mais il a mieux 
aimé fouffrir les plaintes , que d’abandon- 
ner fa chere & fainte folitude. Mèflieurs 
Tes Evêques , dans l’cloge que M. Godeau, 
évêque de Verice & dé GratTe, compofà à 
leur priere pour mettre à la têtéde'P/- 
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trus Aurelius qu’ils firent imprimer aux 
dépens du Clergé , témoignèrent leurs re- 
grets de ne le pouvoir connoîtrej & je 
fuis bien , aife pour me renouveller le pro- 
fond refpeéfc que j’ai pour ce faint hom- 
me, de mettre ici tout au long l’éloge 
latin * , pour apprendre de Meilleurs les 
Evêques mêmes que je regarde comme 
mes peres , l’eftime que je dois faire d’un 
tomme qu’il ont fi fort eftimé. 

Petro Aure io Theologo , 
Veritàtis amatori acèrrimo,'’ 

HlERARCHÆ VINDÏCI JüSTlSSIMO^' 
^PlSCOPoRUM DfertMSORI INYICTISSIMè 

Ecogiüm 

;Genêralis coetus cleri gallican* - 
Pâtres conGregati, 

Anno CHRIST! 1^4^ 

ScRIPSERE. 

"iT Ngernuere omîtes boni , ckm ex Ari^ 
JL glia in Galliàm libfi enatarùnt 3 qui- 
'biïs hierarch'uz belliim indicebatùr. m- 
eoporum 9 falfà erga Sedem apoftolicam 
* obfequii fpecié , proterebatur auEtorïtas ; 
& qiiod fidem fûperat > venerandi Confit - 
mationis facramenti 3 quia epifcopalistnU 
fiifierii prôprium eft, vis omnis defiruebà - 

* On ea trouvera la tradu&ion à la fia da 
* yolùma. 
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tur. Horruere univerfi , cum à facra P a - 
rijîenjî Facultate , ab IlluJlrïJfLtno Archie - 
pifcopo Parijïenji , nec non à celeberrimo 
paille anorurn Antiflitum cottu juftiffimis 
eenfuris notatos tam horrïbiles llbros 3 
quidam ex eorurn damnatione ferociores 
effefti y non modo propugnare 3 fed in cen - 
fores quoque famofos libellos , novis erro- 
ribiis fquallentes y aufi funt confcribere, 
'Verîim Del Optimi Maximi providentidy 
qui Ecclejîam fuam nunqifhm finit im- 
puni violari 3 repente extitit hier ar chiez 
viridex accerrimus y Perti Aürelii no- 
Pline omnibus notus , omnibus ignotusx 
'Hccc errorum monflra , heze contumachz 
portenta yir ordinis ecclefiaflici y omjd 
procul ambitione , amantiffimus , & in 
ipfo ver ce. aviteeque Théologies, finu edu - 
catus y aggrejfus ejl, & libris prœflantip- 
fimis editis y glorififfime jugulavit. G al- 
lie ana Ecclefa y -.tam eximio defenfonis 
■généré Patrurn dignitatem refiitutam y ad - 
verfariorum errores confit ato s 3 calumnias 
dilatas 3 mendacia reteÜa 3 flultis denique 
juxta flultitiam illorum 3 ut hcriptura ha • 
b et , refponfum fuïffe gaudet 3 gratulatur 3 
exultât. Nefcit quid potijjimum in fortif- 
Jimo propugnatore mirari debeat 3 an re- 
■ jum ecclefiafiiçarum eruditionem 3 Patrujtt 
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& Conciliorum notitiam s an flili majejla - 
tem y & pugnce accommodatam eloquen- 
tiam y an in eruendis adverfariorum teck - 
nis folertiam , an in erroribus refutandis 
rationum pondus , an in affierenda veri •* 
tau candorem , an in explicandis myfie- 
riis abfirufioribus ac divinioribus felicî- 
tatem , an fipirantem erga fponfam Chrifli 
amorem , an veram minimèque fucatam 
mentis humilitatem & gravitatem. Unum 
ejlquod doleat y incompertum fibi adhuc 
ejje qua manu tôt fortijjima tela in hof- 
tes vibrentur y qudque ipfa tam gloriosi 
triumphet. Quod potuit Clerus gallica- 
nus y ut grati animi fenfum Jignificdret , 
6 » hominem de Ecclefiatam ben'e meritum , 
à tenebris quibus fe continebat in lue cnt 
evocaret y cumulatè præjlitit. Sed neque 
legatione honorificentiffima , ad ilium ubi- 
cunque tandem reperiri poffet Comitiorum 
omni i6$fé autforitate décréta y neque 
oblatis præmiorum illecebris , adduci po- 
tiLit ut fufcepttz moderationis vélum fibi 
detrahi pateretur . Satis habuit pro Ec - 
clefia , quam deperibat yfirenue laborafiei 
Qui in occulto uni Deo militaverat , in 
occulto à fiummo Imper atore coronari fiu- 
duit. Non famam , non honorem , non 
gloriam aucupatus efi. Non orbi terramm 
Tome II, <5 
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prceclaris lucubrationum titulis innotefccft 
voluit. Magnum efi tôt priantes libres 
tdidijje , tôt fecunda prce.Ua decertajfe , 
tant procacibus veritatis hojlïbus altunt 
filentium impofuijfe ; at longe maxi- 
mum , parta fama frui nollt. Quif- 
quis es igitur , Aüreli, qui tantis 
nominibus ecclefiajlicum ordinem obfiric - 
tum tenes , quia per modejliam tuam la - 
horum tibi preemia reddere non licet , fub 
alieno nomine hoc à nobis amicitice 3 gra- 
titudinis, honoris tefiimonium accipe. Si * 
U.t vovemus s adhuc in vivises ,prodi tan- 
dem. , & omnium, oculis optatijjimum vul- 
tum exhibe. Sat mo défiiez dedifii. Noli iis 
qui fuis laboribus fruuntur teipfum invi - 
dere , nec diutini triumphi gaudium vi bio- 
ris abfentia corrumpi fine. Quod fi pofi 
bonum certamen pro Ecclefia certatum * 
coronam jufiitia à jufio judice accepifii , 
fac ut aliquis furgat ex ofiibits ultor , qui 
nomen Aurelii * quod omnibus bonis fanc- 
tum efi 3 à calumniis vindicet, 6» te in 
profiernendis hiérarchie hofiibus pajfibus 
acquis fequatur. Zeli tui imitatores , glo- 
siez haredes , prafiantisfimi exempli lau - 
dabilis amulatio parturiat t ut Ecclefia g 
cujus amore pçftus tuum ardebat , dignitas 
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prijlïno fplendori rejlituatur. Cceterum no - 
rint pojleri Clerurn gallicanum Aurelio 
plurimum à fe deberi profitentem > quoi 
potuit pcrfolvere voluijfe , vel vivi meri~ 
tum oblatis pramïis 3 vel mortui mémo - 
riam delatis honoribus impenfb coluijfe ; 
& quotquot pios eruditofque habet Gai - 
lia ,jîatutis Aurelio jujlis monimentis 
ad prœjlandam fimïli jludio , conjlantia s 
%clo j Ecclefice omni ex parte impetitæ 
operam 6* prcejidhtm , cxcitare conten- 

dl iï e \ 

C’efl: ainfî que s’expliquoient Meflfei- 
gneurs les Evêques de France , pour ho- 
norer M. de S. Cyran , fous le nom de 
Petrus Aurelius. Quoiqu’ils eulfent prié 
M. Godeau de compofer cet éloge , il ne 
lailTà pas d’efluyer des plaintes téméraires 
& infolentes de la part des Jefuites, qui 
ne purent fouffrir cette jufte reconnoif- 
fanceque l’Eglife Gallicane aftèmblée ren- 
doit aux mérites d’un homme , qu’ils ne 
regardoient qu’avec des yeux empoifon- 
nés. Ils fe déchaînèrent contre celui qui 
a voit compofé cet éloge , & ne voyoient 
pas, que , l’attaquant en fa perfonne pour 
contenter leur animofîté implacable, ils 
attaquoient en même tems tous les Evê- 
ques dont il avoit été la langue , & qui 
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s’étoient exprimés par Ta bouche. MaiY. 
ces infâmes libelles ( du Pere Vavaflbr ) 
qu’ils publièrent, & dont le titre feulfai- 
foit voir la balfelfe , GodeLlus an orator a 
Godellus an poëta , tombèrent d’eux- 
mêmes par terre , & ce témoignage que 
Meffieurs les Evêques rendirent à M. de 
S. Cyran Sç à fes mérites , par la plume 
de M. Godeau , palfera dans tous les fié- 
cles , dans l’excellent Livre de Petrus 
Aurelius où il efl: en tête. 

On reconnut donc à fa mort la perte 
que faifoit l’Egüfe j & quoiqu’elle fut pré- 
tieufe devant Dieu , & pleine de bonheur 
pour fon fidèle ferviteur , elle ne laifla pas 
d’être bien amere aux gens de bien. Car 
ils avoient remarqué en lui la vérité de 
ce que les Peres ont dit , que Dieu fe 
plaît quelquefois à renfermer dans un de 
les ferviteurs les plus excellentes vertus 
qu’il fait éclater feparément en plufieurs 
autres. On vit en ce pieux Abbé les qua- 
lités divines qui appartiennent à ceux 
que Dieu appelle aux fondions du fa- 
cerdoce , & qu’il fandifie dans ce mi- 
niftere. Il brilla comme une étoile , & 
parut digne du rang de ceux à qui Jefus- 
Chrift a dit , qu’ils étoient la lumière du 
fppnde. ïl cçlaira dans lç temple de Pieu 
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tomme une lampe ardente & luifante , 
fa lumière étant venue de l’ardeur de fa 
charité. Audi la puifa»t*il dans la fource 
des Ecritures. Il n’en écouta pas feule- 
ment en paflant les inftru&ions faintes, 
comme font pîufieurs , mais il s’en nour- 
rit comme d’un pain qui donne la vie. 
Une remplit pas fon efprit & fa mémoire 
feulement de ces paroles divines , mais il 
les renferma dans fon cœur. Sa lumière 
plus intérieure qu’extérieure conduifoit 
fes pas, & formoit tous les mouvemens 
de fon cœur, en l’appliquant à tout bien, 
& lui faifant faire tout ce quelle lui dé- 
couvrait qu’il falloir faire. C’eftainfi qu’il 
a cherché la fagelfe & l’a trouvée. 11 l’a 
cherchée avec beaucoup de prières & avec 
tle grandes inftances , & il l’a confervée 
par un accroiflement de piété qui s’eft ré- 
pandue dans toute la fuite de fa vie. Il a 
compris qu’il n’appartient qu’à Dieu de 
montrer fa voie à ceux qui le cherchent , 
& qui le fervent j qu’il effc le guide de ceux 
qui l’implorent, & que c’eft par lui feul 
qu’on arrive à lui. 

J’avoue que mon efprit effc trop petit 
pour comprendre les grâces que Dieu a 
faites à ion ferviteur, & que ma vie eft 
jrop courte pour les admirer aflez. Il faut 
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fe referver à voir dans le ciel ces riches 
efTufîons des dons céleftes , & à connoîcre 
comme il faut un homme d’un h grand 
mérite. Il a , félon l’expreflîon de l’Ecri- 
ture ( i. Mac. XII. 57. ) jetté un grand 
cri dans l’Eglife , & ce cri a cté fa fainte 
vie. Sa piété exemplaire , comme un fon 
éclatant , s’eft fait entendre des fourds , 
& quelquefois des morts mêmes que Dieu 
par fon moyen a relTufcités dans lame. 
On a reconnu visiblement que Dieud’a- 
voit deftiné pour porter les hommes à la 
pénitence , fur la fin de ces miférables 
tems où elle étoit bien ignorée. Ceux 
qu’il a convertis à Dieu font fa gloire & 
fon principal éloge, comme il a été lui- 
même du nombre de ces hommes qui 
font la principale gloire de Dieu , le 
monde n’étant qu’une ombre de fa gran- 
deur , au lieu que les Saints en font une 
vive image. 

Comme cet homme de Dieu avoit une 
grande idée de l’éminence du chriftia- 
nifme , & cette morale divine qu’un Dieu 
fait homme a apportée aux hommes pour 
les faire vivre par l’efprit dans le ciel , 
comme dit S. Paul , quoique félon le 
corps ils vivent encore dans le monde ; 
jj ne travaillait auffi qu’à rendre les Chrc- 
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liens dignes de porter ce nom, & at- 
tentifs a répondre par la pureté de'ieurs 
mœurs à la fainteté de leur batême. Il 
craignoit la malédiétion d’Ezechiel con- 
tre les faux Prophètes , qui bâtiffent une 
muraille fans y mettre de la chaux & fans 
l’affermir, ce qui fait quelle fe renverfe 
à la première pluie : c’eft-à-dire, contre 
ceux qui flattent les âmes en ce qui re- 
garde le falut, & qui les appuyent fur 
l’incertitude des opinions humaines , & 
non fur le fondement inébranlable de la 
parole de'Dieu, leur caufant de nouvelr 
les chûtes au lieu de les relever. 

Il fuyoic les routes égarées , & vouloir 
toujours marcher dans la droite voie , 
ç’elfc-à-dire , dans la voie étroite. Il ne 
cherchoic point de nouvelles lumières de 
dévotion; de nouvelles inventions pour 
fauver les hommes , fans pratiquer les 
préceptes de l’Evangile ni fuivre l'exem- 
ple du Sauveur ; de nouvelles méthodes 
pour accorder Dieu avec le monde , & 
pour élargir la voie étroite. Il a été très- 
ignorant dans cette fauffe fcience. Ses j u- 
gemens ont été fondés , non fur le fable 
des imaginations humaines , mais fur la . 
pierre dé la parole divine. Il a conduit 
les âmes par la voie publique & royale 
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de la pénitence , & n’a pas travaillé pouf 
adoucir les régies de Jeîus-Chrift, mais 
pour porter les âmes à acquérir l’amour 
du S. Efprit , qui rend facile la pratique 
de ces régies. Il n’a point aüffi propofé 
des idées de perfeélion, pour être plus 
admiré qu’imité. Il a donné des confeils 
généraux & particuliers , qui peuvent 
fanétifîer même une perfonne féculiere 
qui les accompliroit avec foin & unifor- 
mité. Il ne s’eft point étudié à trouver 
quelque voie furéminente, appuyée fur 
les penfées de l’homme , ou fur ‘des vilîons 
& des révélations particulières dont il a 
toujours été trcs-éloigné. Il a fondé toute 
fa conduite fur les régies de l’Evangile &C 
fur la doftrine des Peres , n’enfeignant 
aux hommes que ce qu’il avoit appris de 
ces divins maîtres : ce qui fe réduifoit tout 
au double amour de Dieu & du prochain 
comme au vrai culte dont Dieu veut être 
honoré par des créatures qu’il a rendues 
(capables de l’aimer. 

C’eft par cette conduite folide , & 
parce qu’il a toujours fui de nourrir & 
de couvrir les maladies intérieures par 
, une dévotion fuperfîcielle , s’appliquant 
avec foin à déraciner les vieillels habitu- 
des j à guérir les payons & à changer tout 
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îe cœur par la grâce d’une véritable péni- 
tence, d’un fincere amour de Dieu, d’une 
dévotion d’œuvres & de fruits, & non de 
mine & da paroles -, c’efl: , dis- je , par cette 
folidité qu’il ne s’eft pas fait aimer du 
monde , ou plutôt qu’il a attiré fur lui la 
colere de celui qui en étoit le prince , 
qui ne pouvoir fouffrir un homme lequel 
arrachoit vraiment les pécheurs de fes 
mains, & qui pour ce fujet fufcita contre 
lui plufieurs ennemis. Mais cefage Abbé 
a voit compris de bonne-heure que rien n’eft 
plus efl'entiel aux miniftres de Dieu, que 
de ne craindre que lui feul , de ne cher- 
cher que fa gloire , & de n’ôtre fenfible 
qu’à fes intérêts ; que leur plus grande 
gloire eft de ne fe point lailfer emporter 
au torrent du fiécle , de demeurer iné- 
branlables dans la chute même des plus 
forts , & de fe conferver dans une allez 
grande fermeté , pour pouvoir relever 
ceux qui font tombés , & pour les faire 
rentrer après leurs égaremens , dans le 
chemin de la vérité. Il ne raifonna point 
fur la conduite qu’il plut à Dieu de tenir 
fur lui , lorfqu’il le retint fi long - tems 
captif. Il n’héfita point dans fa foi , & 
crut toujours que fi Dieu lui avoit ôré la 
liberté, il pouvoir auffi , s’il le vouloit, là 
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lai rendre. Il regardoit tout ce qui écla- 
toit dans le monde , comme n’étant di- 
gne que du mépris d’un homme qui vit 
de la foi , & qui accompagne fçn courage 
de prudence. Il gémit long tems fans fe 
plaindre fous la vexation d’un grand Mi- 
nière qui 1 avoir aimé dans fa jeunelîe , 
mais qui n’eut plus les mêmes tendrelTes 
pour lui dans fa haute élévation. Il ne lui 
porta aucune envie, & pendant que ce 
grand politique cherchoit avec tant d’em- 
preflfement un nom éternel dans l’admi- 
«iftration d’un grand Royaume, cet hum- 
ble ferviteur de Dieu mettoit plus fage- 
ment fa gloire à le fervir & à le faire ré- 
gner dans les âmes. 

Il fouffrit en patience le régne des fu- 
perbes , comme parle l’Ecriture. Il con- 
serva la paix & l’humilité du cœur dans 
les tems d’injuftice & de violence , & il 
mit toute fon efpérance dans le grand 
jour auquel Dieu fe fera juftice à lui-même 
Sc à tous ceux qu’on aura traités injufte- 
ment. Cependant il prioir pour ceux qui 
le faifoient fouffrir. La grande idée que 
la profondeur de la lumière qu’il avoit 
puifée dans l’Ecriture fainte , lui avoit don- 
née de leur malheur , attiroit pour eux 
Soate fa «ompaflïon, Il avoit appris dç 
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(cette fource de la vérité, qu’il n’y a rien 
qui comble plus la mefure des péchés des 
hommes, & qui attire davantage la co- 
lère de Dieu fur eux, que lorfque non 
feulement ils foulent aux pieds fa loi 
fainte, mais qu’ils s’arment encore de 
fureur contre fes miniftres , & qu’il ne 
cherchent que les moyens de perdre ceux 
qui ne défirent que de les fauver. Vivant 
dans ces fentimens , la bonne odeur de 
fa vie dans fa captivité lui a attiré l’ef- 
time de tous ceux qui l’ont connu , & qui 
n’ont pas craint de s’attirer la difgrace 
d’un puiflant Miniftre à qui ils ne plai- 
(oient pas , en honorant celui qu’il vou- 
loir deshonorer. 

Ainfi, comme un autre Jofeph , il de- 
vint illuftre dans fa prifon. Les gardes 
de fa perfonne , & les compagnons de fa 
captivité furent des témoins oculaires 3c 
irréprochables de fa vertu éminente , le 
ïeconnnrent, & le révérèrent publique- 
ment comme un Saint. On peut dire de 
lui ce qu’on a dit de S. Martin , que la 
ïrance étoit malheureufe de n’avoir pas 
connu le mérite de ce grand homme 
qu’elle pofledoit : mais les grands élûs font 
comme les trcfors de Dieu , qu’il tient 
«•çbés comme les riches cachent leux or t 
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& qu’il fe réferve pour foi & pour fon 
Eglife. C’eftau moins une grande con- 
folation pour ceux qui n’ont pas eu le 
bonheur de voir & d’entendre parler ce 
faint homme pendant fa vie , des gran- 
deurs de Dieu, du néant du monde, & 
des devoirs du chriftianifme, que de voir 
.dans fes Lettres un portrait fidele de ion 
efprit&de fon cœur, & de lire après fa 
mort les difcours qu’il a écrits pendant fa 
vie. Ils en feront d’autant plus édifiés , 
qu’il a fait le premier ce qu’il a dit , & 
que s’il a parlé comme les Saints , il a 
auflî vécu comme les Saints. 

Cet homme de Dieu étoit trop éclairé 
de fon efprit pour n’avoir pas eu un foin 
particulier de faire pendant favie,ceque 
Meilleurs les Prélats ont témoigné tant 
defirer dans l’éloge de Parus Aurelius 
qu’ils ont fait faire , c’eft - à - dire , qu’il 
lailfât des difciples. Il en laifla qui furent 
la récompenfede fa vertu, & qui forti- 
rent de deflous fes aîies comme des ai- 
gles , & portèrent leurs fruits comme de 
-feints rejettons d’une tige fainte. Il pra- 
tiqua l’avis fi important que S. Paul donne 
à Ion difcipîe , qui eft d’éternifer en quel- 
que forte les lumières & les vertus dont 
JDieu lavoit rendu dépofitaire , & de lai£ 
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Ter après lui des élèves qui fuilènt les hé- 
ritiers de fa venu & de fa piété, & qui 
lailfafient encore à d’autres ce qu’ils avoienc 
reçu de lui. Cec Elie laifl'a des Elifées , 
qui , animés de fon double efpric , conti- 
nuèrent fon ouvrage dans la conduite des 
âmes, & firent voir que fouvent Dieu 
fait plus par fes fervlteurs après leur 
mort , qu’il n’avoit fait pendant leur vie. 

Je cefie de parler de M. de S. Cyran , 
parce que je fuis perfuadé que je ne fais 
que bégayer comme un enfant, en par- 
lant d’un fi admirable homme. Mais plus 
fon mérite étoit grand , plus la douleur 
que fes amis refleurirent à fa mort fut 
fenfible. Ce coup fi imprévu & fi furpre*- 
nant, troubla toute la joie qu’ils gou- 
toient encore de fa fortie du bois deVin** 
c en nés ; & cettè perte incroyable les af- 
fligeoit d’autant plus , qu’ils furent fur le 
point de ne trouver plus perfonne qui 
voulût continuer ce que Dieu avoit corïf- 
mencé par ce faint homme , qu’il avoir 
•donné à fon Eglife en ces derniers tenus*. 
Il avoit été comme une lource de vie , 
mais comme une fource cachée ; & il fê 
fervait pour la conduite des âmes du mf- 
niflere de M. Singlin , qui , ayant eu toutè 
fa yie une avidité fainte pour la vérité*,. 
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avoit en peu de tems puifé toutes les la- 
inières de M. de S. Cyran , & avoit ap- 
pris de lui les vraies régies pour toutes 
lortes de perfonnes que Dieu lui addre£- 
foie, & dont il avoit touché le cœur.' 
Plus le nombre de ces perfonnes s’étoic 
augmenté , plus M. Singlin fe fentoit ef- 
frayé en fe voyant fur le point d’être char- 
gé feul de leur conduite. 

Mon Dieu y- que les penfées de ceux 
que vous rempliflèz de votre efprit & de 
votre vérité , font différentes des penfées 
de ceux qui ne fuivent que leur efprie 
propre & leur vanité i Si M. Singlin 
n’eût été auflî humble qu’il l’étoit , fon 
cœur en cette rencontre , fous des appa- 
rence de triftelfe & fous des excufes 
adroitement alléguées , auroit pu aifément 
cacher une joie fecrette & imperce- 
ptible de fe. voir feul & fans fubordi- 
nation établi fur les âmes , avec une au-! 
torité qui n’auroit point été partagée , 9c 
dont il nauroit été obligé de rendre 
compte à perfonne. Mais û M. Singlin 
témoigna à M. de S. Cyran , peu avant 
fe mort , tant de peines au fujet de le 
conduite des âmes , ce fut bien autre 
chofe lorfqu’il ne le vit plus pour le con- 
duire par la main 6c le foutenir, Tout cç 
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ijae M. de S. Cyran lui avoit dit pour 
lever fes peines fur ce fujet , difparuc 
auffi-tôr. Ses fcrupules lui revinrent en 
foule. Ses difficultés s’augmentèrent, & 
fa réfolution de tout quitter devint fk 
fprte , qu’il fut tout près de l’exécuter. Il 
eft vilïble que Dieu le veut , fe difoit-il à 
lui - même dans le grand defîr qu’il en 
avoit, puifqu’il mote l’unique perfonne 
qui pouvoit me foutenir dans cet emploi. 
11 fait mon incapacité & mort infuffifance, 
& il m’enlève tout d’un coup celui qui 
me mettoit toutes les paroles dans ma 
bouche , & qui conduifoit tous mes pas. 
Il faut fe foumettre à Dieu qui m’avertit 
par cette mort que je n’ai plus qu’à me 
retirer. Il fait que je ne l’ai pas attendue 
pour le vouloir faire. On m’a retenu juG> 
qu’ici : mais il n’y a plus moyen de dif- 
férer. 

On fut étrangement allarmé de cette 
réfolution que M. Singlin prenoit. Elle 
parut à fes amis quelque chofe même de 
plus fenfible que la mort de M. de S. Cyran. 
Car en quelle defolation tout alloit - il 
être réduit , fi cela fût arrivé ? Mais le 
neveu de M. de S. Cyran , qui ne fuc- 
céda pas moins à (a verra & à fa profonde 
fcience qu'à fon Abbaye , que M, d’Aivs 
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dilly lui obtint de la Reine Mere , vînt âtî 
fecours & détourna cet orage. Cet homme 
dont toutes les paroles porroient coup , & 
avoient une certaine énergie à laquelle 
on ne pouvoir réfifter , ne fit que paroî- 
tre pour pacifier les choies , & pour cal- 
mer un efprit étrangement troublé. Il 
ne fit que lui repréfenter ces trois mots , 
que c etoient là Tes tentations ordinaires, 
& qu’il paroiilbit bien que le diable étoit 
foible contre lui , puilqu’il ne pouvoir 
plus trouver de nouvelles armes pour le 
combattre > qu’il le prenoit à témoin pour 
juger s’il poavoit commettre une plus 
grande faute , què d’abandonner les af- 
faires de Dieu dans l’état où elles étoienr , 
lorfqu’on ne voyoit perfonne que lui qui 
pue recevoir ceux qui vouloient aller à 
Dieu par la voie de la vérité. Enfin il le 
retint en lui difant, que, s’il ne croyoit 
pas être arrêté dans cet emploi par mé- 
rite , il crût au moins qu’il l’étoit par né- 
ceffité. Ainfi M. Singlin fe rendit , & cet 
admirable pafteur dés âmes , devint lui- 
même brebis en cette occafion. On vit 
que cet homme qui étoit le premier 
dans Port - Royal , en étoit auffi le plus 
Jiumble. ‘ 

- 'Ib joignit une profonde fagelïè avec 


Digilized by Google 



DK M. Fontain'ï,' ISA 
«ne extrême fimplicité. Il ne fe fouvint 
de l’autorité qu’il avoir fur les autres , que 
pour leur donner l’exemple de toutes for- 
tes de vertus. Il n’infpiroic à tout le 
monde que la crainte de Dieu dont il 
étoit pénétre lui-même. Jamais perfonne 
ne fe défia plus de fes propres lumières, 
&• n’aima mieux à prendre confeil des 
autres & à le fuivre. Il avoit la docilité & 
l’obéilîance d’un enfant , avec cette pro- 
fondeur de fagefle qui le rendoit fi digne 
& fi capable de commander aux autres. 
Il étoit d’une égalité d’efprit fi grande , 
qu’on ne le vit jamais emporté ; & fi les 
moindres de ceux qui lui dévoient obéifi* 
fance s’étoient échappés de leur devoir , 
& lui avoient caufé quelque trifteffe, il 
compatiflbit à leurs fautes & fembloit les 
plaindre plus qu’il ne fe plaignoit lui- 
même. Il eft un peu à exeufer , dans la 
peine qu’il eut à fe charger de cette di- 
reélion. Sa grande lumière lui en fît con- 
noître le poids, & peut-être que s’il eue 
bien prévu l’avenir, il eut encore poufîè 
cette réfiftance plus avant. Car il fauc 
avouer que Dieu lui préparoit de grands 
combats, & qu’il le deftinoit à gouverner 
an vaifîeau pendant une furieufe tempê- 
te , où l’on verra que fon grand cocu* 
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qui ne craignoit rien pour lui - même J 
craignoit tout pour Dieu , pour fa vérité, 
& pour le falut des âmes que Dieu lui 
avoit foumifes. On le verra rejetter tous 
Tes foins dans le fein de Dieu , & après 
avoir eu recours à la priere comme à fou 
principal appui , ne négliger rien de tous 
les moyens Humains que la prudence 
oblige de prendre. Sa fageife brillera dans 
toute fa conduite. 11 tiendra la main à fou 
gouvernail s & toujours les yeux élevés au 
ciel, toujours adif, toujours vigilant, il 
n’abandonnera rien au hazard, Il évitera 
les écueils , il détournera les maux , & ne 
donnera aucune prife à ceux qui le tour- 
menteront. 

Mon Dieu , quel exercice préparez- 
vous à un homme qui ne brûle que du 
defîr de la folitude ! Vous voyez que il 
votre crainte ne l’arrêtoit , il ne penferoit 
qu’à fe retirer dans quelque port tran- 
quille, pour y vivre à l’abri des tempêtes 
du monde, & ne s’appliquer qu’à vous} 
& vous ne lui permettez pas ce repos , 
quoiqu’il féche de langueur pour la re- 
traite. Vous vous le refervez comme un 
Homme d’un courage intrépide , pour le 
tems de la guerre. Vous le rendrez l’ame 
4e tous ceux qui agiront fous fes ordres. 


Digitized by Google 



» X- M. V O K T A I N I € f 

Ï1 réglera la négociation des uns : il pefera 
toutes les paroles des Ecrits des autres. 
Il foutiendra ceux qui manqueront de 
courage : il retiendra ceux qui auront un 
peu trop de feu. 

Mais pourquoi préviens -je le tenus f 
Allons pas à pas , vivons au jour le jour. 
II femble que je craigne de n avoir pas 
allez de vie pour conduire ce petit récit 
jufqu’au tems où M. Singlin , qui met 
maintenant la main au gouvernail, pa- 
roîtra dans toute fa fagelfe. La volonté 
de Dieu foit faite. Je celferai ce petit Ou- 
vrage quand il lui plaira j mais ne trou-r 
blons point l’ordre des chofes. 

M. Singlin fe voyant donc forcé mal- 
gré lui de prendre , après la mort de M. do 
S. Cyran , la dire&ion des âmes, fon pre- 
mier foin fut de fe donner tout à cha- 
cune , comme s’il n’eût eu quelle à con- 
duire : Pro cunEtis fe impendit pariter 6* 
fingulis , 6* totum fe dédit univerfs , 6» 
toturn fingulis . Je le fai par expérience: 
je n’en dis rien davantage. Il évita avec 
foin le défaut que Jefus-Chrift reproche 
aux Pharifiens , d’impofer aux autres des 
fardeaux qui les accablent, & de n’y tou- 
cher pas du bout du doigt. Il fai foit plus 
qu’il ne confeilloitaux autres , & en corn- 
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puant fa vie avec celle à laquelle il nous 
exhortoit, il paroi ffbit plutôt un pere in- 
dulgent & charitable qui craint de fur- 
charger un enfant, qu’Un maître rigide 
& impitoyable qui n’épargne en rien la 
foibleffe de ceux qui lui font fournis. 

Je ne dis rien que ce que j’ai éprouvé 
tent fois , avec une admiration qui fe re- 
nouvelle encore toutes les fois que j’y 
penfe. Sa gravité atiffi rerenoit tout le 
monde dans le devoir. Sa feule préfence 
imprimoit de la modeftie. Sa parole ani- 
moit au bien. Sa prédication pénétroit jus- 
qu’au fond du cœur. On le voyoit tou- 
jours le même , fe régler toujours fur les 
mêmés principes , fe conduire par les mê- 
mes régies, fans avoir ces hauts & ces 
bas que l’on voit û fouvent avec peu d'é- 
dification dans les perfonnes même de 
mérite, & fans reflembler en rien à ces 
ïofeaux agités du vent , que l’Evangile 
marque & condamne. Comme il ne cher- 
choit en rien fa gloire, & qu’il étoitau- 
delfus de tous les jugemens des hommes. 
Dieu qu’il fuivoit par tout fidèlement, lui 
donnoit quelque chofe de fon uniformité. 
Ayant à conduire des âmes qui tendoient 
à la perfeélion , il s’appliquoit continuel- 
lement à s’inftruire de la yoie de la faia- 
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ieté, pour y marcher le premier lai-mê- 
me , & y faire marcher les autres. Ainü il 
n’écoitpas du nombre de ces conduéfeurs 
aveugles qui conduifent d’autres aveugles, 
& qui tombent avec eux dans le préci- 
pice ; mais il avoir le bonheur au con- 
traire de retirer du précipice beaucoup de. 
perfonnes que d’autres aveugles y avoienc 
conduites. 

On peut bien s’imaginer qu’entre les 
perfonnes dont M. Singlin fe voyoit char- 
gé , M. le Maître ne fut pas des derniers 
qui lui tînt au cœur. Il fouffrit long-rems 
violence , dans l’impuiflànce où les affai- 
res qu’il eut depuis la mort de M. de 
S. Cyran , le mettoient de lui aller rendre 
vifite. Il fe propofoit tous les jours de 
l’aller voir pour renouveller avec lui la 
douleur que la mort de leur commun 
pere leur avoir caufée , & tous les jours 
il lui furvenoit quelque nouvel obftacle 
qui l’empêchoit d’aller mêler leurs larmes 
enfemble. Cependant M. le Maître ayanr 
perdu le meilleur & le plus folide de iès 
amis, à qui apres Dieu il étoit redeva- 
ble de tout fon bonheur , fe lailfoit aller 
à la douleur , ayant peine à la retenir & 
à lui donner des bornes. Tous ceux qui 
l^pprochoienç. Ig trouvoient inconfol*^ 
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ble , 8c toute fa reflource étoit dans îè 
nouveau feu qu’il avoit conçu depuis cette 
mort pour la pénitence. Il ne pouvoir 
plus fouffrir de bride qui le retînt. Il fem- 
ble qu’il n’eût defîré que de fe facrifier 
à Dieu comme une vi&ime , afin de s’al- 
ler promptement rejoindre à celui qu’il 
venoitde lui enlever. Ce n’étoitplus lui- 
même. On vit tout d’un coup cet homme 
admirable ne paroître plus en tout que 
comme un ouvrier de la campagne, défi- 
tfiné aift travaux les plus greffiers , avec 
cette feule différence , qu’il travailloicavec 
beaucoup plus d’ardeur à ces occupations 
pénibles, que les ouvriers du commun 
ne le pouvoient faire , & qu’il accompa- 
gnoit fon travail d’un filence & d’une 
priere Continuelle. 11 alloit fcier les bleds 
avec les autres ouvriers que l’on prenoic 
à journée, qui étoient furpris de le voir 
au bout d’un fillon lorfqu’ils n’étoient 
prefque encore qu’au commencement. 11 
femble que ce feu d’amour qu’il avoit 
pour Dieu, & fon zélé pour la pénitence, 
lui donnoient des aîles , & faifoient com- 
me voler un corps peu accoutumé à ces 
fortes d’ouvrages , quoique déjà bien fout 
mis aux travaux de la pénitence j & lom. 
gu'il étoit tout trempe de fueur , il pre* 
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noie froidement ion chapelet , & le rcci« 
toit en fe reflfuyant au grand foleil. 

Mon Dieu , quelle étrange métamor- 
phofe fait votre grâce dans vos ferviteurs, 
te avec quelle fecrette force les chan- 
ge-t-elle en de nouveaux hommes î M. de 
Saci fut un de ceux qui fe fentit le plut 
de ce changement. Il écrivit à M. le 
Maître à fon ordinaire , fur fes Ouvrages : 
point de réponfe. En vain il renvoya de 
fécondés Lettres , & lui faifoit mettre en 
main de nouvelles compofitions : il fem- 
bloit qu’il n’y eût plus ni plume ni encre 
dans cette folitude , & que tout y fût 
changé en bêches ou en faucilles. Cepen- 
dant on prelfoit M. de Saci de donner Cet 
Ouvrages i mais ne s’y pouvant réfoudre 
fans qu’auparavant ils eulfent pâlie par 
les mains de Moniteur fon frere , il lui 
ccrivoit Lettre fur Lettre, & toujours 
avec le même fuccès. i 

Toutes ces Lettres , quoique fi prefr 
fantes , ne pouvoient arrêter l’ardeur in- 
croyable avec laquelle M. le Maître s’en- 
fonçoit dans les travaux. La chambre de 
ce folitaire étoit furprife en quelque forte 
de n’y plus voir ce pénitent qui jufques- 
là y avoit été fi alfidu i & la campagne au 
.jipntifcire étoit dans une efpece detonnç- 
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nement de voir un ouvrier fait autre» 
ment que les autres, qui prenoit en 
vain les mêmes habits qu’eux pour Te 
çacher , & qui fe trahiflbit lui-même, & 
Te decelloit par tout fon air , puifqu’il nÿ 
avoit qu’à le voir pour juger de ce qu’il 
éroit, & pour être convaincu qu’il étoic 
né pour d’autres travaux plus relevés. 

Heureufement pour M. de Saei , après 
ide longs retardemens , M. Singlin, qu’une 
foule d’affaires retenoi >à Paris, trouva 
moyen après plusieurs délais , de fe déro* 
ber pour faire à Port- Royal des Champs, 
Un voyage fi long-tems attendu de part 
6c d’autre. Quoiqu’il y eut déjà bien du 
tems que Dieu avoit appellé à lui M. de 
S. Cyran , ces deux intimes amis ne laif- 
ferent pas dans cette première entrevue 
depuis üà mort, de renouveller leurs lar- 
mes , & de pleurer enfèmble leur perte 
commune. M. Singlin fit de grandes ex- 
cufes à M, le Maître de ce qu’il avoit 
Jaiifé paffer tant de tems fans le venir 
voir i mais il lui dit qu’il pouvoir juger 
des affaires que cette mort lui avoit laif- 
fées j qu’il ne pouvoit même s’abfenter 
qu’un jour , & qu’il falloit s’en retourner 
•dès le lendemain j que fur ce pied là il 
|>ouvoit aifement voir qu’il ne pouvoir fe 
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charger du foin de tous ceux de ce dé- 
fert i qu’il s’en dréfentoit encore beau- 
coup d’autres, qu’il rte pourroit fe difpen- 
fer de recevoir j qu’il voyoit bien que la 
néceflîté le forçoit de choifir un homme 
fage fur qui il pût fe décharger, en ve- 
nant feulement de fois à autre voir com- 
me tout fe palferoit. Enfuite comme il 
alloit toujours à fes fins, qui étoient d’ex- 
pédier les chofes , & de lailfer tout ce qui 
ne feroit point néceflaire , pour aller aur 
chofes eflentielles qui regardoient la cons- 
cience, afin de pouvoir partager à tout le 
monde le peu de tems qu’il avoir, il 
entra en matière avec M. le Maître. Il 
lui dit cc qu’il avoit fu fes grandes ferveurs 
» pour la pénitence , & fes grands tra- 
» vaux de la campagne. Il le pria de les 
93 modérer à l’avenir, & de ne pas ou- 
95 blier ce qu’il lui avoit dit autrefois, que 
95 M. de S. Cyran ne lui avoit permis ces 
9 > travaux que deux heures le jour qu’il 
95 étoit bon de tempérer ce grand feu î 
95 qu’il falloir fe défier de tout , & crain- 
95 dre que le démon , par un piège fe- 
35 cret, ne fît infenfiblement fortir de la 
as folitude un homme qu’il avoit elfayé 
a, inutilement d’en tirer par d’autres voies: 
» & qu’il étoit aifé de tomber dans 1a 
Tome II. H 
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33 dilfipation de l’elprit en cherchant la 
i>j mortification du corps. Il lui repréfenta 
as en tremblant combien il écoit aifé de 
33 fortir de fa voie , & que le démon qui 
»3 ne cherche qu’à nous faire prendre le 
33 change , ne penfoit qu’à fe jouer de 
33 nous , comme nous nous jouons des en- 
33 fans i qu’il feroit bien de reprendre fa 
33 vie cachée dans fa chambre , & de s y 
»3 occuper à la vigilance fur lui-même 8 c 
33 à la priere , dont il devoit toujours faire 
»3 fa principale occupation , donnant le 
»> refte de fon tems aux tradu&ions , aux 
33 extraits , & aux autres travaux qui pour- 
33 roient fe préfenter , où il devoit même 
33 autant éviter la chaleur & la précipita- 
33 tion, qu’il le prioit de l’éviter à l’ave- 
33 nir dans les travaux de la campagne.: 
3 > Il le pria d’agréer que dans l’extrême 
33 ardeur qu’il avoir de rendre parfaits de- 
3 >vantDieu ceux qu’il conduifoit, il lui 
33 remontrât qu’il ne devoit pas croire 
33 qu’après une converfion aulfi éclatante 
33 que la fienne,tout fût fait} qu’il étoic 
33 perfuadé , & qu’il fouhaitoit que les 
33 autres fuflent auffi comme lui j que ce 
33 n’étoit encore là que le premier pas , 
33 comme S. Paulin le difoit de lui-mê- 
33 me après fa converfion, & qu’il lui rçfi* 
toit beaucoup à combattre* 
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33 Je ne cloute pas, ajouta M. Sin- 
i>g]in, que vous ne (oyez très-difpofé à 
» reprendre votre folitude s & je m’afliire 
33 que vous n’êtes nullement attaché à 
33 ces travaux extérieurs. Je crains que 
vous ne vous mettiez dans l’efprit que 
33 cela ne foit néceflaire, & que vous ne 
>3 voyiez pas aflfez l’affoibliirement de vertu 
’ 5 qui vous en pourroit arriver. Vous fa- 
3 > vez que feu M. de S. Cyran vous a 
3 > dit tant de fois que le point capital 
33 pour fervir Dieu , étoit de s’établir un 
mordre de vie toujours uniforme, & d’y 
3 > demeurer fermement attaché , ne le 
33 violant jamais fans une grande nécef- 
33 fité. Cet ordre , quoique plus leger & 
33 plus facile, fert néanmoins beaucoup 
33 plus pour parvenir à une vertu folide, 
33 que la vie la plus mortifiée qui n’en 
3 > gardera point. Car la vertu p’eft qu’or- 
33 dre , comme le vice n’eft que déregle- 
3 > ment. Quiconque eft incapable de fe 
ssfoumettre ainfi à un ordre toujours 
33 égal , ne réuflira pas extrêmement. A 
33 mefure qu’il bâtira d’un côté , il détruira 
33 de l’autre , faute de cette fermeté d’ef- 
33 prit qui s’acquiert par l’uniformité. Auflî 
>3 ces travaux pénibles , comme encore 
>3 les grandes mortifications pa(Tageres 8 

Hij 
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33 au lieu de fçrvir, fouvçnc nuilentî 
33 parce qu’ils ne font que fortifier davan- 
33 rage l’inconftance de notre efprit qui 
33 fe plaît dans cette diverfitc , & qui ne 
33 cherche qu’à fe contenter. Les pallions 
33 ne fe furmontent pas de la forte, mais 
33 au contraire s’aigrilfent. Il vaut mieux 
33 entreprendre peu , & perféverer conf- 
»3 tamment toute fa vie dans le régie - 
binent qu’on a pris. Le peu, pourvu 
93 qu’il dure , fera tout un ancre progrès -, 
93 comme auffi en effet il eft beaucoup 
j»3 plus difficile , n’y ayant rien qui plaife 
33 tant à notre efprit que le changement, 
» ni qui lui foit plus contraire que cette 
?3 uniformité fans laquelle il n’y a point 
3> de véritable vertu. Il eft extrêmement 
33 dangereux de chercher à fe contenter 
33pard.es chofes extraordinaires. La vé- 
33 ritable humilité doit toujours le fuir,’ 
33 & fe teniï au train de vie que l’on a 
33 commencé , s’y réglant deforte qu’on 
33 s’y mortifie en fa propre volonté , & 
33 qu’on y perfévere. 

33 Je m’étends fur ce fujet là, Monfieur,’ 
53 ajouta-t-il , parce que j’en fai la confé- 
>3 quence. Rien n’eft plus aifé que de 
>3 fortir de l’ordre de Dieu. Je crains ce 
l> malheur pour les autres comme je lç 
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ï> crains pour moi-même. Le diabie ne 
« manque pas de beaux prétextes pour 
nous y faire tomber. Peu s’en eft fallu 
33 que je n’y aye été attrappé moi-même. 
33 Je vous avoue que j’ai eu mes peines 
sa comme vous , à la mort de M. de 
»> S. Cyran, & je vous ai prefque imité 
33 en prenant des rélolutions outrées que 
33 j ’étois fur le point d’exécuter , en croyant 
33 bonnement comme vous l’avez cru de 
33 vous , que je ferois une aélion de grande 
33 fageffe. Cependant on m’a remis dans 
33 la voie, & on m’a fait voir que ce que 
33 je croyois être une grande vertu eut été 
33 une grande faute. Il n’efl pas queftion 
33 feulement de faire des chofes qui de 
33 foi font bonnes, mais de les faire dans 
33 l’ordre de Dieu. Quelque bonne que 
33 foit une aélion , fi elle eft faite par no- 
33 tre propre efprit, elle ne nous fert qu’à 
33 nous tromper , & à nous mettre dans 
33 une faufle paix dont il n’eft pas aifé de 
33 nous retirer. 

33 Je fuis effrayé quand je me repréfente 
, 33 combien il y aura de perfonnes trorn- 

, 33 pces en l’autre vie. L’Evangile le dit 

, 33 nettement , qu’une des plus grandes 

>3 peines de l’enfer fera l’étonnement 8 c 
33 le regret ou il nous repréfente que # fer 
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33 ront ces âmes aveuglées du bien qu’el- 
33 les faifoient , mais que Dieu ne recon- 
33 noît point. Le mépris que Jefus-Chrift 
?» fera d’elles , & la vue de la face d’un Dieu 
33 irrité contre elles, leur fera fenrir ce 
33 que c’eft que de s’être fi fort abufé ici- 
33 bas dans les penfées quelles avoient de 
33 lui. Ce fera alors fans doute leur plus 
33 grand tourment. On ne peut compren- 
33 dre cela ici, parce qu’on ne s’attache 
>3 qu’à ce qui frappe les fens. On a plus 
33 de peine de quelque perte temporelle 
33 que des plus grandes offenfes que l’on 
33 commet contre Dieu , par lefquelles 
33 néanmoins non-feulement on perd le 
33 Paradis , mais on fe rend miférable 
33 pour toute l’éternité. Monfieur, vivons 
s» de la foi & tremblons toujours devant 
33 Dieu. J'admirois l’autre jour ce que me 
33 difoit , les larmes aux yeux , une ame 
33 très-pure & très-fainte. Je fuis dans une 
33 frayeur terrible, me difoit- elle, en 
33 confidérant la pureté de Dieu , & la dif- 
33 proportion infinie que je trouve entre 
33 lui & nous. La feule penfée que fi je 
33 ne fuis fidèle il me regardera avec un 
33 vifage de colere quand je me préfente- 
33 rai devant lui, me fait mourir j & je 
>3 conçois aifément ce que dit une faince 
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s>ame, ( Sainte Catherine de Gennes ) 

55 que les âmes fe précipitent volontaire- 
35 ment dans l’enfer , dans la peur de fe 
sa voir dans cet état. 

Monfieur le Maître remercia beaucoup 
M. Singlin de fes avis , & il lui avoua 
qu’il étoit convaincu de la vérité de tout 
ce qu’il venoit de lui dire, & qu’il avoit 
auflî éprouvé que fes grands travaux lui 
difïipoient beaucoup l’efprit en priant , 
& qu’il héfitoit même quelquefois, fe 
trouvant en cet état , s’il faifoit bien de 
communier. 

33 Monfieur , lui répondit M. Singlin,’ 
33 il faut aller à la fource de nos maux. 
33 Les diftra&ions que nous fentons dans 
33 nos prières , viennent du peu d’amour 
33 que nous avons pour Dieu. Si nous 1 ai- 
33 niions de tout notre cœur , & en tou- 
33 tes chofes , il ne nous feroit pas pof- 
33 fible de nous empêcher de penfer à 
33 lui , particulièrement quand nous fom- 
33 mes en fa préfence , que nous lui par- 
33 Ions , & que nous lui demandons quel- 
33 que chofe. Nous craindrions beaucoup 
33 de nous nuire , & de nous faire mépiifer 
33 des gens du monde , fi nous leur té- 
33 moignions les égaremens de notre ef- 
33 prit. C’eft ce qui nous doit beaucoup 

H iv 
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33 faire appréhender les prières que nous 
faifons par coutume & fans attention. 

« On fait bien qu’on n’eft pas maître de 
« fon efprit , & qu’on ne peut empêcher 
>3 les diftraftions qui nous’ furviennent ; 

33 mais au moins nous fommes obliges 
3> de les chalfer autant qu’il eft en notre 
33 pouvoir , en nous détournant des oc- 
33 cafions , en évitant les objets qui les 
3> peuvent émouvoir , en nous humiliant, 

33 priant Dieu de nous en délivrer & de 
33 ne nous les point imputer à faute , & 

33 n’y donnant point notre confentement. 

33 Toutes ces diftraétions doivent beau- 
33 coup nous humilier ; car c’eft une jufte 
33 punition de la trop grande liberté que 
» nous avons donnée toute notre vie à 
33 notre efprit j & l’ayant laifle fi long- 
33 tems dans, toute forte d’égaremens,nous 
33 ne devons pas croire le pouvoir captif 
33 ver aifément & le mettre en fon de- # 
33 voir. Ce ne peut être qu’après beaucoup 
33 de prières , de travail & de vigilance 
33 fur tous fes mouvemens,qu’on en pourra 
33 venir à bout. 

33 Pour ce que vous dites de la peine 
33 que vous avez a communier en cet état, 

>3 il eft certain que , comme l’ordonne 
> 3 S. Paul, nous ne faurions alfez nous 
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>3 éprouver nous - mêmes. Probet autan. 
>3 Je ipfum horno. Or la plus véritable 8c 
sa la plus certaine preuve que nous puif* 
33 fions avoir de letat de notre ame , 8c 
» que nous fouîmes dans les difpofitions 
» où nous devons être pour bien com- 
>3 munier, efl: de voir fi nous avons une 
33 ferme réfolution de tenir à Jefus-Chrifl 
>ï la promeffe & la proteftation que nous 
3 > lui faifons en le recevant , de ne vou- 
33 loir être qu’une même chofe & qu’un 
33 même efprit avec lui , de n’avoir qu’une 
» même volonté , & de mener une vie 
33 femblable à la fienne. Car pourquoi le 
>3 recevons-nous , finon pour nous unir 8c 
33 nous incorporer en lui , pour nous re- 
33 vêtir de lui , pour nous donner tout à 
>3 lui 8c ne plus vivre que pour lui ? Mais 
33 pour voir fi nous fournies véritable- 
33 ment dans ces fentimens , ce n’efl point 
33 feuleme nt notre cœur qu’il faut conful- 
>3 ter : c’effc un abîme que nous ne pou- 
33 vons connoître , & où il y a fouvent 
33 toute autre chofe que ce que nous 
33 croyons y être. Il faut faire comme 
33 ceux qui veulent connoître l’eau d’un 
33 puits. On regarde l’eau qui en fort,& 
33 par fa qualité on juge de celle du puits» 
33 De même pour juger des inclinations 
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33 de notre cœur , examinons fes penfées^ 
;> Tes defirs , les répugnances. Si tout ce 
qui en parc elt bon , & ne regarde que 
:> Dieu , pour lui plaire , pour l’appaifet 
5 > & attirer fa grâce , foyons en fureté, 
as Mais fi nos aétions procèdent d’un au- 
>3 tre motif, comme pour fuivre nos in- 
as clinations , appréhendons & prenons 
as garde à nous. 

33 Je vois bien des perfonnes, Mort 
asfieur, qui font fur ce fujet dans la 
33 môme peine que vous , & qui doutent 
33 s’ils doivent ou ne doivent pas com- 
as munierdans ces rencontres. Ce que je 
33 leur dis fort fimplement , c’eft: que fi 
33 quelqu’un s’abftenant de la fainte corn- 
3 >munion , remarque en ce jour- là qu’il 
33 eft moins fur fes gardes , & retombe 
33 dans fes fautes , c’eft: un ligne qu’il ne 
33 s’en retire pas comme il faut , fe con- 
as tentant fimplement de ne point com- 
as munier, au lieu de fe repréfenter fou- 
33 vent que c’eft pour telle faute qu’il s’eft: 
« rendu indigne de s’en approcher , de 
33 reftentir la douleur qu’il doit avoir de 
33 fe voir dans cet état, & de travailler 
33 férieufement à déraciner fes imperfec- 
33 tions , pour fe rendre digne d’une fi 
33 fainte nourriture. J’en yois d’autres auffi 
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>3 qui par une expérience toute contraire 
remarquent que ce font ces jours là 
:» même qu’ils communient, qu’ils re- 
3 » tombent plus facilement dans leurs paf- 
» fions. C’eft un figne évident qu’ils n’jr 
» étoient nullement difpofés. Ils feront 
» fages de s’en retirer jufqu a ce qu’ayant 
» connu par un férieux examen la caufe 
33 de leurs defordres , & l’ayant déracinée 
33 par les exercices des vertus convena- 
3 > blés , ils fe foient rendus plus forts , & 
35 capables de fe nourrir de cette manne 
33 célefte. Car il faut toujours avoir pour 
33 premier principe , que , fi l’on ne fait 
3 > autre chofe , pour fe guérir de fes mi- 
ss feres , que de fe confelfer fouvent & 
33 communier, ou de fe priver de la fré- 
33 quentation des facremens , ce n’eft pas 
»3 le moyen de guérir. 

33 II eft bien vrai que la fainte Eucha- 
3 > riftie eft la vraie nourriture de l’ame > 
33 & qu’on la devroit recevoir tous les 
33 jours î mais il fatat être en état qu’elle 
33 nous puifle fervir, & c’eft à quoi nous 
33 devons travailler tous les jours avec ap-; 
33 plication, en déracinant nos mauvai- 
»3 fes habitudes , & tout ce qui pourroic 
33 déplaire à Dieu : autrement cette divine 
33 nourriture nous fur chargera. Dieu nous 
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» demande principalement les borme$ 
x> œuvres. C’eft de quoi nous ne faurions 
»> nous difpenfer Une bonne aétion faice 
»3 dans fa vue & par fon ordre , lui eft 
93 plus agréable que toutes les commu- 
95 nions mal faites. Nous aimons pour- 
35 tant mieux l’un que l’autre , parce 
35 qu’il nous eft plus facile , & nous coûte 
sa moins. En effet , combien voyons- 
33 nous de perfonnes s’approcher trois ou 
35 quatre fois la femaine de cette table 
33 célefte , qui font néanmoins aufli atta- 
33 chés à eux-mêmes, à leur amour pro- 
35 pre, & à leur intérêt, que les autres i 
33 Qu’on leur dife qu’ils feroient mieux 
as de ne pas communier fi fouvent , & de 
3 ? déraciner leurs maux , pour s’en ap- 
33 procher mieux enfuite , ils ne vous 
33 écouteroient pas , où écriroient même 
33 contre vous. Il eft certain , Monfieur , 
s>que notre religion eft préfentemenc 
3 > peu connue. Ceux à qui Dieu fait la 
>3 grâce de les éclairer de fa vérité ne l’en 
33 peuvent alfez remercier. Tout ce qu’ils 
33 pourroient faire n’approche point de ce 
33 qu’ils devroient pour lui témoigner la 
33 moindre reconnoiflànce. Cela nous doit 
33 beaucoup humilier , beaucoup faire 
33 craindre , & beaucoup encourager à 
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» entreprendre quelque chofe pour (on 

fervice. 

55 Mais pour vous dire encore un mot 
ï> fur ces doutes où vous dites que vous 
» êtes quelquefois , fi vous devez ou ne 
m devez pas communier, j’ai vù une per- 
» Tonne de piété , & très-éclairée , qui me 
» dit ceci dans une occafion que je n’ai 
55 pû oublier depuis : Quoiqu’une per- 
55 Tonne me dife qu’elle Te Tent tentée» 
55 & même avec Téchereflfe & quelque af- 
55 foiblilïement , il ne faut pas pour cela 
35 Teul quelle Te Tépare de la communion 
3> en un jour considérable auquel elle au- 
33 roit du communier, ni quelle tombe 
3> dans le découragement. Au contraire» 
3>c’eft ce qu’il y a de plus à craindre dans 
» les tentations , & c’efl: à quoi le diable 
35 travaille davantage , que de nous trotir 
3>bler par Tes mauvaiTes penTées, nous 
33 lafler , nous intimider , & nous perfua- 
3>der, Si nous nous laiffons un peu aller 
» à Tes imaginations , que nous Tommes 
33 -déjà tombés. C’eft à quoi alors il faut 
33 s’oppofer davantage j & il faut s’afFer- 
3> mir dans la rélolution de ne point cé- 
3> der dans le fond de la volonté, quand 
3> bien nous nous Ternirions tout en- 
33 vironnés de ces mauvaiTes penTées ? ôç 


Digitized by Google 


sî £ Mémoires 
que notre imagination y fembleroir 
prendre quelque complaifance. Car tant 
» que le fond de la volonté s’y oppofe ^ 
ces complaifances paflageres ne peu- 
>3 vent être que de legeres bleflures, qui 
sa n’empêchent pas que Dieu ne nous ait 
33 fait vaincre le tentateur , comme un 
S 3 homme qui ayant mis fon ennemi en 
« fuite revient du combat étant bleflfé 1 er 
33 gérement. C’eft pourquoi cette ferme 
3 ) réfojution eft fur -tout nécdfaire dans 
3 > ces fortes de tentations j car fe croire 
33 vaincu , c’eft fe laifTer vaincre : & an 
33 contraire demeurer ferme parmi ces 
33 nuages dont notre ennemi nous couvre 
33 l’elprit , c’eft le terrafler & s’en rendre 
33 maître. Ce qu’il faut donc faire dans 
3 > ces occafions , c’eft qu’après avoir levé 
33 les yeux au ciel , & s’être addrefté à 
3 » Dieu en la maniéré qu’on le peut, on 
3 > par une priere courte , ou par une gé- 
33 nufîexion , ou par quelque autre raa- 
33 niere, on aille enfuite faire ce qu’on 
33 doit faire , avec plus d’attention & d’ap- 
3 > plication à Dieu , en voyant le befoin 
33 qu’on a de lui , & détournant le plus 
33 que nous pouvons notre imagination 
33 de ces mauvaifes penfées , non en la 
3 î combattant, mais en nous occupant 
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ailleurs. C’eft ainfi que par nos aélions * 
33 nous témoignons à Dieu & à nous- 
3> mêmes que nous refilions à l’ennemi , 
33 & que nous demeurons fermes dans la 
s> haine du mal & l’amour du bien. Je nés 
25 vous dis ceci que par occafiou , die 
2> M. Singlin » c’eft au fujet des penfées 
25 qui vous font héfiter pour vos commu- 
25 nions. 35 

Il lui demanda en fuite des nouvelles 
de ces autres Meilleurs qui croient retirés 
là avec lui , & s’il n’y avoit point de re- 
lâchement. M. le Maître lui répondit que 
tout le monde lui paroilfoit avoir beau- 
coup de ferveur , & que fe voyant af- 
fez de monde , ils avoient réfolu de 
dire & de chanter l’Office enfemble» ! 
25 Rien n’eft plus faint que cette occu- 
3>pation, dit. M. Singlin, pourvu quelle 
35 foit bien faite. Se tient-on droit pen- 
22 dant l’Office ? Ne s’affied - on point ! 
33 Non, lui dit M. le Maître. La coutume 
2> de fe tenir debout , dit M. Singlin , a 
33 été pratiquée plus de douze cens ans 
33 dans l’Eglife. Les Templiers furent les 
33 premiers , qui , du tems de S. Bernard, 
33 demandèrent en un Concile que, pour 
>5 le grand nombre de leur infirmes & la 
?> longueur des heures canoniales, qui 


Ï84 Mémoires 

jj ont été fi abrégées depuis cela que nous 
« en retenons encore le nom de bréviaire,' 
» il leur fût permis de s’afleoir : ce que 
' s? le Concile leur permit , à la charge 
s> quils diroient encore les Laudes tout 
« debout , parce que les Laudes étant une 
« reiïemblance de ce que font les bien- 
>3 heureux dans le ciel , ou toutes les 
as prières fe terminent en louanges , il efi: 
3 > raifonnable qu’en cet office de Laudes, 
3 > nous imitions la pofture de ceux quî 
33 font , comme on le dit dans l’Apoca- 
3 > lipfe, debout devant le rhrône , Jla/ltes 
33 ante thronum. Tertullien dit qu’il eft 
33 défendu atix chrétiens de prier à genoux 
33 le Dimanche ; & les Grecs pratiquent 
33 encore jtffqu’à préfent quelque chofe 
33 de cette coutume , priant debout ac- 
3 > cottes feulement fur de certains accou- 
93 doirs faits à leur mode. 33 

M. Singlin fe levant là pour s’en aller 
voir d’autres folitaires , M. le Maître lui 
demanda s’il pouvoir prendre la liberté 
de lui demander qui étoient cet» qu’il 
^ lui venoit de dire qui fe dévoient retirer 
dans ce defert. *3 C’ell: M. d’Andilly vo- 
33 tre oncle , dit M. Singlin mais cela 
33 ne s’ébruite pas encore. On n’en fait 
53 rien dans le monde , il ne viendra paç 
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5 s feul. C’eft encore un des fruits de M.de 
jj S. Cyran. J’admire combien cet hom- 
ss me fi éclairé , ajouta M. Singlin , étoic 
jj perfuadéde la malignité du monde, & 
>j de la néceffité de s’en retirer. Car vous 
ïj connoiirez auffi bien que moi quel eft 
»M. d’Andilly, fa candeur, fon innc- 
3 j cence, fon intégrité, fa vertu, & fa 
33 fage fimplicité. S’il y a quelqu’un qui 
>3 pût demeurer innocemment dans le 
33 monde , c’eib lui fûrement. Cependant 
3J M. de S. Cyran croyoit qu’il lui man- 
33 quoit encore quelque choie j & en 
33 mourant , il lui a lailfé par teftament 
»fon cœur, à condition qu’il fe retire- 
33 roit du monde. Dès qu’il reçut ce gage 
33 d’un fi tendre amour , il en fut tout 
33 pénétré, & il conçut auffi-tôt le delfein 
3 J de fe retirer. C’eft à quoi il travaille 
33 maintenant, & ne penfe qu’a fe dé- 
33 barralfer de fes affaires. 

33 Puis-je, dit M. le Maître, lui témoi- 
>jgner que je le fai, & la joie que cela 
33 nous va caufer ? Vous pouvez lui écrire 
33 que je vous l’ai dit , & que je fai à qui 
» j’ai parlé. Mais que cela i'erve, s’il vous 
>3 plaît , à vous faire reconnoître de plus en 
>3 plus l’obligation que vous avez à Dieu , 
>j de la grâce qu’il vous a faite de vous 
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33 conduire dans la retraite. Auffi l’on peut 
03 dire que comme la chaleur , lorfque 
33 l’hiver commence , fe retire dans les 
3 > cavernes, jufqua ce que le foleil l’en 
33 retire au printems > aufli les Chrétiens 
33 qui font échauffés de l’Efprit , doivent 
33 quitter le monde où régnent les glaces 
33 & le froid , & fe retirer dans les grottes 
33 & les folitudes, jufqu’à ce quel’Efpiit 
33 les en faire fortir. 

33 II faut vous tenir dans la foütude 
33 jufqu’à ce que Dieu vous en falfe fortir. 
33 Un bâtifé n’a rien à faire que la vo- 
33 lontéde Dieu; & pourvu qu’il conferve 
33 foigneufement l'être divin qu’il a reçu, 
33 cela lui fuffit. C’eft pourquoi tous les 
33 grands hommes de l’Eghfe n’ont pas 
33 été plutôt bâtifés, qu’ils fe font retirés 
33 dans la folitude. S. Grégoire de Na- 
sszianze, S. Bafîle , S. Chryfoflôme , 
33 S. Eucher , S. Auguftin , S. Paulin , 
33 S. Jerome, &c. n’en font fortis que 
33 par la violence que les peuples & les 
33 Evêques leur ont faite, & de laquelle 
33 ils fe plaignent tous. Il étoit bien rai- 
33 fonnable qu’ils rendirent à palTer ain/i 
33 leur vie en folitude , fur l’exemple de 
33 Jefus-Chrift, qui, pour nous montrer 
» quels font dans les âmes les effets in-; 
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5 > virtbles delà grâce, fut aurtî-tôt après 
33 Ton batême poulie dans le defert par le 
?> S. Efprit , pour faire voir que le bâtifé 
33 doit autant qu’il le peut fe retirer aulîi- 
53 tôt dans la lolitude. Et il a marqué la 
33 rai on de cetre néceflîté , par les ten- 
53 tâtions continuelles que le démon lui 
>3 faifoit tous les jours, comme le texte 
33 Grec le marque. Car Jefùs-Chrift a 
53 marqué lui- môme la rage que le diable 
53 a d’être charte d’une ame , & la paf- 
53 fîon qu’il a pour y rentrer. Et comme 
33 Jefus-Chrift n’eft forri du defert que 
33 par le même Efprit faint qui l’y atranf, 
>3 porté, les foliraires n’en doivent fortir 
33 aulfi que par une particulière vocation 
53 de Dieu, comme a fait S. Jean, &au- 
53 trefois Noê,. qui ne fortit de l’Arche 
>3 que par un ordre exprès de Dieu. Dieu 
53 tente quelquefois les folitaires , com- 
33 me il tenta par Jérémie , les Rechabites 
33 qui pafloient leur vie en folitude , pour 
33 fe régler fur l’exemple de leurs ancê- 
53 très. C’eft ce qui fait dire à S. Chryfof- 
53 tome & à S. Grégoire de Nazianze , 
53 qu’il ne faut pas ïe rendre en ces ren- 
33 contres à la première voix qui femble 
33 nous dire de quitter le defert. Les 
33 charges & le monde engagent les hom-: 
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33 mes dans des occafions dont à la vérité 
33 ils peuvent revenir vidorieux , mais 
a» toujours couverts de Tueur & de pouf- 
33/iere, & quelquefois de bleflures. Mais 
33 lorfque je vous repréfente le bonheur 
33 de votre folitude , plaignez-moi , Mon- 
33 fieur , qui ne l’aimerois peut - être pas 
33 moins que vous i mais qui n’en puis 
3 > jouir comme vous. Laiflons-là ce fujec 
33 qui m’afflige trop : je vas aux autres 
33 folitaires. 

Pendant que M. Singlin voyoit les au- 
tres perfonnes retirées dans le défert , qu’il 
les encourageoit au bien , qu’il remédioit 
à leurs foibleifes , qu’il les exhortoit à 
être toujours embrafés d’un faint zélé , 
qu’il tachoit de faire patîer dans eux le 
feu dont il brûioit lui-même, qu’il leur 
imprimoit vivement dans le cœur la ma- 
niéré vraiment chrétienne dont ils dé- 
voient vivre entre eux , honorant Dieu 
dans leurs freres, leur cédant en tout, 
leur obéiffanr avec refpeft , cherchant 
plutôt les intérêts des autres que les leurs 
propres > enfin pendant qu’il tachoit de 
leur infînuer la crainte de Dieu jufques 
dans la moelle de leurs os , afin quelle 
les retînt toujours en Ta préfènce & dans 
l’application à tous leurs devoirs, jufques 
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Hans les moindres choies, fuivant cette 
parole de l’Ecriture , Celui qui craint 
Dieu ne néglige rien ; parce que comme 
on fait qu’il eft par tout , & qu’il nous 
voit toujours en quelque lieu que nous 
foyons , nous devons toujours être les 
mêmes fans jamais nous relâcher ; pen- 
dant, dis-je, qu’il foutenoit ainfi de fa 
parole & de fon exemple de tels péni- 
tens , M. le Maître de fon côté répan- 
doit tout fon cœur dans une Lettre toute 
de feu qu’il écrivit à M. d’Andilly, fur 
la nouvelle réfolution que M. Singlin lui 
avoir dite en fecret , & qu’il avoit prife 
de venir fe retirer avec eux , & lui 
avouoit franchement que le tems lui pa- 
roîtroit étrangement long , jufqu’à ce qu’il 
la vît enfin exécutée. Il pria M. Singlin 
qui s’en retournoit à Paris , d’agréer qu’il 
lui donnât cette Lettre, & de vouloir 
bien fe charger du foin de la faire tenir 
a Monfîeur fon oncle. M. d’Andilly , qui % 
étant d’un naturel extrêmement vif, fouf- 
froit avec beaucoup d’impatience toutes 
les mefures de fageiïe qu’il éroit obligé 
de garder pour l’exécution de fon dellein , 
prit un nouveau feu à la Lettre de M. le 
JViaître, & lui récrivit ce billet fur l’heure. 
[ Je fuis bien aife , mon tics - cher ne^ 
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veu , que M. Singlin vous aie découvert 
ce que je projette de faire. Je ne faurois 
vous dire jufqu’où va fur ce point la vio- 
lence de mon defir. Je ne faurois mieux 
juger que ce delfein que j’ai conçu eft 
de Dieu , qu’en voyant qu’il eft ftable. 
Plaignez-moi de ce que je ne fuis pas 
encore avec vous. Vous avez rompu vos 
liens avec plus de promptitude que je ne 
puis rompre les miens j mais fi mon corps 
eft retenu à Paris , mon cœur eft déjà ou 
vous êtes. Mon impatience va toujours 
croilfant , d’être à ce bienheureux féjour 
où j’efpére que Dieu me fera la grâce de 
ne plus vivre que pour lui , & d’être tel- 
lement une même chofe avec vous, que 
l’on pourra dire de nous comme des pre- 
miers Chrétiens, cor unum & anima una» 
S’il y avoitun Paradis en terre, il feroic 
hors de mon pouvoir de m’imaginer qu’il 
fur ailleurs. Si vous faviez jufqu’à quel 
point je fuis dégoûté du monde , vous 
auriez encore plus d’impatience de me 
voir arriver au port où Dieu , par fon in- 
finie bonté, me veut jetter après tant 
d’orages I Je vous conjure de ne m’oublier 
jamais , & de me tenir dès cette heure 
pour préfent. Agréez même que quelque 
marque vifible vous falfe fouvenir de me i 
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dans vos prières. Un petit fiége en quel- 
que coin de l’Eglifepeut faire cela, & je 
vous avoue que ce me fera une extrême 
confolation. M. de Beauvais eftaulfi dans 
une telle ferveur, qu’il me femble que 
je fuis tiède auprès de lui , bien que je 
me fente dans le cœur du defir d’être bien- 
tôt avec vous. Deux autres perfonnes 
aulfi fe fentent continuellement dans le 
defir de pafler leur vie dans cette heureu- 
fe folitude , d’autant plus fréquentée des 
Anges , qu’elle l’eft moins des hommes ; 
& il paroit une bénédi&ion fi vifible de 
Dieu dans tous ces delfeins , que je ne 
faurois alfez lui en rendre grâces. Mon 
fis de Luzanci n’eft-il pas trop heureux 
de la faveur qu’on lui a faite d’agréer 
qu’il préparât un petit c hœur pour de 
(aintes âmes qui y chanteront mainte- 
nant les louanges de Dieu, & qu’il foie 
lui -même de ce nombre? Je de vois le 
prévenir , & aller le premier lui préparer 
la place dans votre defert. C’eft le fils qui 
montre le chemin au pere , & je ne fais 
que le fuivre. Encore eft - ce un grand 
bonheur pour moi , tout âgé que je fuis, 
de marcher fur les pas qui me font tra- 
cés par un jeune homme. Je le prie qu’il 
me difpofe un logement } & qu’il l’avançe- 
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autant qu’il pourra. Je voudrois bien pou- 
voir ici avancer mes autres affaires; mais 
cela ne dépend pas de moi. Je penfeque 
vous croyez bien que je ne perdrai pas 
de tems. Adieu, mon cher neveu. Je fuis 
tout à vous. J’embraffe mon neveu de 
Sericourt & vos autres folitaires. ] 

On voit affez parce billet , quelle étoit 
la ferveur de M. d’Andilly, pour fe retirer 
à Port - Royal des Champs. Audi il pou- 
voit dire qu’il y aîloit comme dans fa 
maifon paternelle , puifque Moniteur fon 
pere y étoit mort , auflï bien que Madame 
fa mere. Ses foeurs , fes filles , fon fils , 
fes neveux y étoient auflï ; & on fe perd 
dans le dénombrement de parens en fi 
grand nombre , renfermés en un même 
lieu. 

Pendant que le bienheureux défert 
jouiffoit ainfî d’une paix tranquille , un 
incident imprévu troubla la paix d’une 
perfonne qui en étoit la principale co- 
lomne , & qui foutenoit tout le refte , je 
veux dire de M. le Maître. Ce fut M. de 
Sericourt qui donna lieu innocemment à 
cette agitation. Ce bienheureux pénitent, 
qui , touché de l’exemple de M. le Maî- 
tre fon frere aîné , s’étoit converti à 
Pieu , fe facrifioit fans ceffe à lui comme 

une 
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One vi&ime d’agréable odeur , & s’aban- 
donnoit roue entier a la pénitence. Il avoir 
toujours été inféparable de Monfieur fou 
frere , à moins qu’il ne fe prefentât quel- 
que occafion de rendre fervice a la vérité 
& à la défenfe de l’Eglife , en la maniéré 
qu’il le pouvoir , c’elt-à-dire , en prêtant 
fa main à ceux qui y donnoient tout 
leurefprit, & en copiant, comme il le 
faifoit admirablement, tout ce qui devoir 
paroître au jour , pour réfuter les adver- 
saires de la vérité. Son application à ces 
fortes de travaux ne diminuoit rien de 
fes pénitences ordinaires. Il yperûfta fer- 
me jufqu a la mort , & l’on peut dire qu’il 
fe l’avança beaucoup par tant de févérités 
qu’il exerçoit fur un corps très-délicat de 
lui-même , mais qu’il fouffroit avec une 
douceur d’efprit qui le rendit infiniment 
aimable à tout le monde. Bien loin de 
donner lieu au moindre relâchement , il 
étoit toujours tremblant , & dans la crainte 
de ne pas faire tout ce qu’il devoit. Ses 
peines là-dellus allèrent fi loin, qu’il crut 
que Dieu deliroit peut-être de lui quel- 
que chofe de plus , & il conçut le defir 
de fe faire Chartreux. 

Ayant eu long-tems cette penfée dans 
**l’efprit , il fe contenta de la lecomman- 
J'orne JL I 
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der à Dieu en fecret avec beaucoup de 
larmes , & beaucoup de prières : enfin 
lorfqu’il fentit ce defir croître toujours de 
plus en plus en fon cœur , n’en pouvant 
plus retenir la violence , il vint trouver 
M. le Maître, l’efprit & le vifage tout 
agité. Monfieur Ton frere remarqua tout 
d’un coup ce trouble : » Qu’y a-t-il donc 
de nouveau , mon frere , lui dit-il ? Je 
» crains quelque chofe d’extraordinaire. 
Mais à qui puis-je mieux ouvrir mon 
cœur qu’à vous , pour qui je n’ai jamais 
eu de fecret ? Il y a long-tems que je 
« combats moi-même, fans pouvoir chaf- 
« fer de moi une penfée qui me vient 
» toujours dans l’efprit. »> M. le Maître 
le preffant de la lui découvrir : J’ai 3 
dit-il, depuis quelque tems un grand defir 
d’être Chartreux . Cela frappa tout d’un 
coup M. le Maître , & à ce feul mot , il fe 
fit de part & d’autre un grand filence , 
fe regardant l’un l’autre , & ne parlant 
que par leurs larmes. Cent penfces diffé- 
rentes vinrent en un moment dans l’efprit 
de M. le Maître. L’amour & la tendrefle 
d’un côté , & de l’autre la crainte de ré- 
fifter à Dieu. Moi, fe difoit-il en lui- 
même , combattre undeflèin de religion , 
lorfqu’on me reproche déjà de ce que je 
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me fais retiré en ce défert , au lieu de 
me faire Religieux ? Qui fais-je auflî moi 
pour ofer xéfifter au delfein de Dieu ? Etant 
donc plein de ces penfees : » Mon frere* 
dit il à M. de Sericourt en l’embraf- 
3? Tant, Dieu efl: le maître. S’il vous ap- 
53 pelle à une Chartreufe, il ne faut pas 
» reculer. Vous pouvez juger fi la nature 
>3 fe révolte en moi, & fi elle pâtit 5 mais 
s» il faut fe mettre au-deifas de tout , & 
33 être fidèle à la voix de Dieu. Je vous 
33 aime, lui dit M. de Sericourt. Je vous 
33 regarde toujours comme l’jnftmment 
33 dont Dieu s’eft fervr pour me retirer 
33 du monde , & ma converfion a été le 
33 fruit de la votre. Cependant je vous 
. 33 avoue avec toute la franchife que j’ai 
3? toujours eue avec vous, que je ne puis 
33 avoir de repos , & que nulle confidc- 
* >3 ration humaine n’eft capable de me re* 
33 tenir. S’il paroît que Dieu veut que je 
33 me fépare de vous, je le fuivrai fans 
>3 réfiftance. Ce de quoi je vous prie , 
* mon cher frere, & je vous en conjure 
»> de tout mon cœur , par l’amitié fi ter»- 
3» dre que vous m’avez toujours témoi- 
s» gnée , c’eft que dans une occafion fi 
33 importante vous vouliez joindre vos 
prières avec les miennes , afin que Die» 

in 
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» me fafTe la grâce de bien connoîcre Ici 
» volonté. » 

Jamais on ne vit dans un plus bel exem- 
ple , combien il faut fermer l’oreille à 1» 
nature, & renoncer aux noms &aux fen- 
timens de la plus grande tendrefle , pour 
obéir à la voix de Dieu qui appelle. Ja- 
mais frere n’a aime fi tendrement un 
frere & n’a eu un frere d’une plus 
grande piété, ni d’une plusauftere péni- 
tence , pour ne rien dire de fes autres 
talens fi rares. Cependant toutes ces con- 
sidérations ne font aucune impreffion fur 
M. de Sericourt, & ne font pas alfez for- 
tes pour arrêter fon delfein. C’eft afTez pour 
lui de (avoir que Dieu le veuille ailleurs, 
pour ne pas même héfiter. Toute fa peine 
eft de bien connoître fa volonté, & de 
chercher à s’en bien éclaircir par la priere. 
Après avoir lailfé palfer quelque tems , 
M. le paître qui ne regardoit plus M. de 
Sericourt que comme l’objet d’un grand 
fâcrifi ce qu’il auroit bientôt à faire , & 
qu’if commençoit par avance à offrir à 
pieu tous les jours, lui demanda dans 
quelles difpofitions il fe trouvoit , & s’il 
perfifloit toujours dans la même réfolu- 
tion. ce Elle n’a jamais été plus forte , lui 
»* répondit-il. Je fens que chaque jour 
. » 
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9» me fortifie plus que jamais dans mon 
9»detièin. Si cela eft, lui dit M. le Maî« 
» tre, je vous confeille de ne différer 
93 pas davantage d’aller à Paris. Dites 
as toutes choies à M. Singlin. Quand il 
>3 aura décidé , luivez fon avis. Si Dieu 
93 veut de nous la réparation des corps , 
»> nos cœurs ne bifferont pas toujours 
9> d’être unis. Allez , mon cher frere , lui 
93 dit-il , en l’embraifant $ je ne vou? ou- 
93 blierai pas devant Dieu pendant toute 
93 cette négociation. >> M. de Sericourc 
étant parti , on ne peut mieux marquer 
tout ce qu’il fit pour fon affaire , que par 
la relation qu’il en fit lui- même à M. le 
Maître, par cette Lettre qu’il lui en- 
voya. 

- [Mon cher Frere, j’ai vu am- 
plement M. Singlin fur ce que vous fà- 
vez , & par fon ordre j’ai été voir le Prieur 
de Bourgfontaine , qui m’a témoigné 
beaucoup de bonne volonté & de fran- 
chife. Cela s’efl paffé d’une maniéré qui 
ne fe peut bien exprimer que dans une 
entrevue. Etant de retour , j’ai vu le ne- 
veu de M. de S. Cyran , par l’ordre de 
M. Singlin qui lui avoit déjà parlé de 
mon defTein. Il m’a fortifié extraordi- 
nairement & m’a dit des chofe; très-édi- 
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fiantes , & donc je lâcherai de faire mon 
profit. Je lui ai conté toute ma vifire , 8C 
comme le Prieur n’avoit fait aucune dif- 
ficulté fur ce que nous craignions , & que 
U conclufion avoit été que je ferois le 
tiC6-bien Venu , quand je voudrois aller 
à Bourgfontaine pour y faire une retraite 
de dix jours ou de trois Termines , comme 
je voudrois, & puis m’en retourner èr 
Paris i ou bien , fi après cela je me trou- 
Yois bien, & en état de paflfer plus outre, 
de le faire. Je lui dis que j’efpérois qu’il 
pourrait avoir de mes nouvelles la Te- 
rmine Tuivante, &que j’irois incognito; 
qui efbee que nous defirons, &luiaufli. 

M» Singlin m’a conduit en tout ceci. 
Je lui ai témoigné , même avant- que 
d’aller trouver le Prieur , que j’avois tou- 
jours fournis toutes mes penfées aux 
fiennes , & que je le priois de me dire 
franchement s’il croyoit que Dieu vou- 
loir cela de moi } que s’il me difoit que 
non, j’étois prêt de n’y plus penfer. M. Sin- 
glin me répondit qu’ii m’avoit toujours 
dit ce qu’il avoit cru, & que Ton fenti- 
menc avoir toujours été, & étoit encore, 
' que je ferois bien de continuer. Il me 
dit de plus en me quittant pour aller faire 
une yifite , qu’il fouhaitoic de faire lui- 
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même ce que j’allois faire , & ajouta : 
Serai-je toujours la loi qui mène à Jefus - 
Chrijl fans y aller ? Ce font fes propres 
paroles. Le neveu de M. de S. Cyran me 
dit les mêmes chofes , & me répondit à 
quelques objeéKons & à quelques fcru- 
pules que j’avois , avec une telle force & 
de grâce & d’efpric,que je ne pus m’em- 
pêcher de lui dire que je vous eulTe fou- 
hairé le premier avoir parc à de fi bonnes 
chofes. Car pour les charges ou ceux qui 
avoient étc dans le monde pouvoient 
craindre d’être engagés , il me dit que 
les Chartreux n’y contraignoient jamais 
perfonne , & qu’on ne faifoit point de 
violence , comme il le voyoit par Dom 
Ferraud qu’on avoir eu grande envie de 
feire Procureur, mais qu’on avoir laide 
dans fa cellule , parce qu’il avoir témoi- 
gné defirer d’y demeurer. Pour la prê- 
trife fur laquelle je lui dis mes appréhen- 
fions & ma peine , il m’alfura que dans 
les régies les plus févéres de l’Eglife pri- 
mitive, l’homme du monde le plus cri- 
minel , Ce jettant dans un cloître , & fur- 
tour tel que celui dont il s’agit , & ayant 
fait quelque tems la pénitence d’une re- 
ligion , comme on n’eft jamais Prêtre 
qu’après l’année de Noviciat an plutôt; - 
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on avoit toujours crû qu’une perfonne e* 
cet ctat - la étoit digne de la prêtrife , 
parce que la vie religieufe étoit comme 
un fécond batême i & qu’ainfi tous les 
péchés prccédens étant effacés, il ne fal- 
loit point douter que les Ordres religieux 
ne puffent faire le Religieux Prêtre, fur- 
tout étant une coutume introduite , qu’on 
les fait tous. Enfin il m’allura, que, fé- 
lon le mouvement qu’on pourroit avoir, 
on feroit bien de d^nander du tems pour 
lé préparer ,& néanmoins qu’on ne pour- 
roit avoir nul fcrupule en fuivant l’ordre 
commun d’une maifon. Il me témoigna, 
mais trcs-fort , que s’il n’étoit point dans 
les engagemens ou il étoit , il feroit ce 
ce que je penfois à faire , & me dit , ( mais 
n’en parlez pas , s’il vous plaît , ) que 
M. d’Hauranne fon ccuûn , en réfutant 
depuis peu de jours la chancinie de Soif- 
fons de M. Farole, que M. Bourgeois 
avoit déjà refiifée , lui avoit répondu; 
J'aïmerois mieux une place dans les Char- 
treux que cette Chanoinie . 

M. de Barcos me dit encore , qu’il 
prévoyoit que je ne ferois pas feul , & 
-- que j’aurois des compagnons du même 
delfein $ qu’il ofoit néanmoins me dire , 
Tachant à qui il pailoit , qu’il fe feroit un 
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peu de peine que des perfonnes qui 
n’auroient ni vertu ni force fe retiraflfenc 
dans un fi faint Ordre , où beaucoup de 
gens choifidoient plutôt d’aller loifqu’ils 
penfoient à la religion , parce qu’ils 
croyoient qu’ils y auroient plus de liberté, 
& qu’ils feroient ce qu’ils voudraient dans 
leurs cellules > qu’il y en a qui fembleroienc 
un peu en danger , n'étant pas capables de 
fubfifter feuls,ni de réfifter à leurs foiblefles 
ni à leurs inclinations déréglées 5 qu’il ne 
pouvoit confeiller à un homme de fe faire 
Chartreux , s’il n’étoit affez fort pour fe 
foutenir fans aide & pour fe conduire 
lui-même , parce que ces Peres laiflànc 
aflez les Religieux à leur difcrétion , Sc 
fe contentant qu’ils fe tiennent dans leurs 
cellules , & qu’ils aillent à l’Office aur 
heures , ils font libres dans tout le reftej 
que c’étoit pour ce fujet qu’il croyoit que 
cette vie n’étoit pas propre abfolument à 
toutes fortes de gens, félon Dieu, puil- 
qu’on ne fauroit accorder deux chofes 
qui font abfolument incompatibles , le 
falut & la liberté de fuivre fa volonté 
comme la régie de fa vie , & non celle de 
Dieu, qui détache l’homme de lui-même 
& de fes defirs , pour l’attacher à Dieu & a 
(bu obéifiànce. Voilà jufqu’ici tout ce qui: 
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s’eft dit, & tout ce qui a ctç fait fin; mon 
affaire. Je vous en écrirai U fuite. Voyez, . 
mon cher frere, h j’ai befoin de vos priè- 
res. Adieu., je vous embraife de tout mot* 
cœur. ] 

On aura pû voir dans la leâure de 
cette Lettre fi édifiante une difficulté far' 
un mot qui eft au commencement , qui 
çft de fayoix quelle radon M. de Se ri*. 
Court avoit de craindre l'Ordre des Chaiv 
treux fur laquelle il dit que le Prieur de- 
Douigfnncaine ire s’arrêta pas. C’éroic un*’ 
incommodité qui l’obljgeoit toujours d’a-. 1 
voir un bandage- La crainte qu’il eut que 
ùix ce prétexte 01? ne s’oppofik à&mdefi* 
fein y le porta à avoir par précaution une- 
atteftaaon {ignée par M. Guenault , le 
célébré Médecin, d’alors , par laquelle il'; 
cçrtifîoit que l'incommodité de M. de Se-, 
ricourt n’étojr rien, & que pourvu qu’il; 
eut un bandage , il pomrok courir la; 
polie s)il vouloir, & ioufffir- toutes lesv 
aufterjté? de la religion la pins Içvcre*. 

O zélé , 6 ferveur incomparable qui. 
ièra éternellement la gloire de votre fer— 
viteur, A, mon Dieu, mais en même-' 
tem$ notre confufiojr St la- condamna*- 
rion do notre lâcheté-l Car qui peut ad— 
mirer allez ou bienheuiftuz pin it&atk La» 
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autres qui ont moins d’amour pour Dieu 1 ' 1 
font ravis .d’avoir de petits prétextes, de' 
petites infirmités qui les empêchent de' 
faire pénitence. M. de Sericouit au con- 
traire en a de très-eonfidérablesj & bien loir» 
d’en prendre un fujet de relâchement r - 
fa grande foi qui l’élevoit au - dédias de 
tout , & qui ne craignoit rien pour lui- 
même r ne craint que pour la foible fo» 
des autres & va mandier les atteftations: 
des hommes. Il follicite contre lui-même,. 
& étant en fureté pour fa perfonne qui 
étoit accoutumée depuis long-tems à fe 
livrer à toutes fortes d’aufterités il ne 
demande que le pouvoir de les continuer 
toujours & la permifEon de s’y foumet— 
tre. 

Mais torique les chofes éroienr en cer 
état , & que M. de Sericourt n’attendoit 
que le moment de partir , Dieu , de qui; 
ce faint homme foubaitoit avec tant d’ar- 
deur de connoître la volonté , la déclarai 
d’une maniéré imprévue r à laquelle on» 
ne s’attendoic pas. C’eft ce que l’on peut-' 
voir dans cette Lettre que M. de Seri-- 
court écrivit deux jours après à M; le 
Maître. 

[ Mo n. cher. Frbre , Il n’y a que deux 
jours qpe je vous ai écrit de mon affaire*. 
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11 efl: arrivé pendant ce tems une choie 
qui nous a bien donné à penfer. C’eft que 
le Prieur de Bourgfontaine , s’en retour- 
nant la veille de l’Affomption chez lui r 
a fait écrire à M. Rebours par Dom Pro- 
cureur qui eft auffi en cette Ville, qu’il 
le prioit de me direque je ne vinflfe point 
à Bourgfontaine qu’il neut reçu de Ce s 
nouvelles. M. Singlin & M. Rebours 
n’ont fu comment interpréter cela, nous 
ayant témoigné tant de chaleur , comme 
je vous l’ai marqué dans ma Lettre pré- 
cédente. Mais cela ne me met point en 
peine. Pour moi , je vais tous les jours 
à S. Jacques du haut-pas, au tombeau de 
celui que vous favez, ou je cherche ce 
que vous cherchez. Je n’ai nulle inquié- 
tude. Pour des tendrefles , fi j’étois moins 
humain que je ne fuis , je n’en fentirois 
pas tant. Obligez- moi de me continuer 
toujours vos prières. Comme vous êtes 
le feul à qui je dis mes miferes les plus 
fecretes , vous y remédierez par vos orai- 
fons , plus que perfonne. J’ai parlé à mon 
coufin de Luzanci de tout ceci fort am- 
plement , je l’ai prié de vous dire tout 
ce que j’ai pu oublier de vous mander* 
Adieu. Prions tous le Seigneur , mon cher 
frçre ? & abandonnons-nous à fa conduite» 
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Pour moi , a juger de ce que je com- 
mence à appercevoir , je ne crois pas que 
Dieu nous répare. } 

Il ne faut que ces deux Lettres de 
M. de Sericourt , pour nous faire voir 
quelle a été fa vertu. Cet homme prêt à 
tout , ne veut dépendre que de la feule vo- 
lonté de Dieu, à laquelle il fe facrifîe 
avec joie , quelque confolation qu’il ref- 
fente dans la compagnie d’un tel frere. 
Il a affez de vertu , fi Dieu le veut , pour 
fe fé parer d’avec un homme avec qui la 
grâce l’avoit encore plus uni que la na- 
ture. Il prelïe lui-même avec chaleur une 
rupture qui lui devoit être fi fenfible , 
lorfqu’il croit que Dieu le veut -, & quand 
il lui commande de remettre dans le 
fourreau ce glaive de féparation , comme 
il fit autrefois à Abraham, il fe foumet ,‘ 
& retrouve en quelque forte des freres 
que Dieu lui rend, & auxquels il fe rend 
aufli lui- même. Mais fes fens n’eurent 
aucune part à cette joie. La nature ne ga- 
gna rien en lui , de ce qu’il ne s ’étoit pas 
renfermé dans un Ordre fi auftere. Il 
retourna à Port- Royal des Champs, avec 
de fi fïdens fentimens de pénitence, qu’il 
fembloit qu’il ne faifoit que commencer 
d’entrer dans cette fainte voie , & que* 
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tout ce quil a voit fait jufques-là ne fur 

qu’un ellai. 

On a un grand refpeéfc pour les Révé- 
xends Peres Chartreux. On ne veut , ni- 
examiner , ni encore moins cenfurer les 
laifons qu’ils eurenc de refufer un hom- 
me que Dieu leur envoyoit d’nne ma- 
niéré fi touchante. On fait que les per* 
fonnes de Communauté ont des égards r 
& qu’ils doivent répondre à leurs Supé- 
rieurs de leur conduite : mais quelque* 
confidération humaine que l’on pu i de- 
avoir , il eft bien fâcheux, pool une mai*- 
fon de piété, de rejetter de telles per- 
fonnes , & que la peur du fantôme de 1 
Xanfenifme, qui commençoit alors à at- 
tirer toute la malédiction. des homme» 
fur les lieux où il en paroifloit les moin- 
dres ombres , empêchât des Religieux ü 
pénitens , de tendre les bras à un péni- 
tent de cette forte , qui fe venoit jetreE 
dans leur fein pour y confommer fon fa- 
erifice. ïe crains qu’on nairquelque chofe' 
à fe reprocher devant Dieu r quand on- 
ira paraître devant lui , lorfqu’on a fermé 
la. porte à ceux à qui Dieu fembloit l’ou* 
vrir. C croit l’appréhenfion de ces rS^ro- 
ches qui faifoic que la tante de M. de* 
Æericourt., je veux dire la M-ere Angplxr 
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que , fignaloit fi fort alors fa foi & fa cha- 
îné» en ouvrant indifféremment fon mo- 
rnftere à toutes les filles qu’il lui paroif- 
fbit que Dieu lui envoyoit , fans confidé- 
rer autre chofe en elles que les richeffes 
de la grâce T & ne s’arrêtant à aucune 
confidération humaine. Tl faut pourtant 
rendre juftice aux Révérends Pères Char-' 
treux » car ils ne craignoient pas de dire 
qu’ils fe feroient trouvés honorés de re- 
cevoir chez eux un homme tel que M. de 
Sericourrv 

Dans le bruicqtre fit cet incident, un 
ami de M. de Sericourt & de ces autres 
Meffieurs , s’en entretenant avec un au- 
tre Eccléfiaftique qui ne les aimoit pas ^ 
fut furpris que Paver fion que l’on avoir 
contre eux , rejaillît fur lui-même. „ Que 
y, trouvez - vous en moi, lui dit ce boa 
^ homme ?• Qu’eft- ce qui vous peut ren- 
y, dre ma, foi- (ùfpeéle ? Te fuis aifurc , ré- 
9 y pondit l’autre , de TrntcgTité de votre 
S y foi y mais cequi me fait peine pour v ous y . 
y, c’eft que vous êtes attaché & lié d‘a- 
yy niitié avec des pexfonnes , qui , fous: 
yy prétexte des mêmes fcntimens que vous: 
, y profetre® , gardé nt un fecret venin dans 
y±\& coeur ,, dont ils vous empoi forment 
^lernsmentfaos- que vous vous eix aj>- 
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>3 perceviez. Ce font de grands poli tiques* 

>3 & de fore médians Catholiques , qui ' 
fe couvrent du nom des Peres , parce . 
33 que dans le tems préfent routes les 
33 puiflànces fpirituelles& temporelles leur 
33 (ont contraires , & qu’ils ne croyenc 
33 pas pouvoir avec quelque efpérance rai- 
5 >:fonnable d’un heureux fuccès lever le 
» mafque ; mais tôt ou tard leur rébellion 
as. éclatera. Mais fur quoi vous fondez» 
a*; vous r lui répliqua l’autre, pour juger 
33 û defavantageufement de l’intérieur des 
3 >,hommes , & fur-tout de ceux que vous 
33 avouez être irréprochables dans leurs 
33 mœurs ? J’ai de bons Mémoires , dit-il r 
33 & je ne dis rien dont je ne fois bien- 
» affairé. Rien n’eft plus certain que le 
33 mépris qu’ils font de tout ce qui fefait 
33 dans l’Eglife par un autre efprit & une 
33 autre conduite que la leur. Puifque 
>3 cela eft , lui répondit l’autre & que 
33 vous êtes fi bien informé , la compaf- 
33 faon que vous avez pour moi , & qui 
33 vous fait tant gémir devant Dieu pour 
3 > me rappeller de l’égarement ou du pé- 
33 ril dans lequel je vis , ne doit pas fe 
» borner à m’épouvanter feulement; mais 
3 ï vous devez me découvrir ce venin ca- 
?? ché, qui ne le peut être pour vous, 
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j, puisque vous avez de fi bons Mémoires. 
„ Je ne tiens à ces perfonnes que par l’ef* 
f> time que je fais de la pureté de leurs 
„ mœurs & de leur doctrine, & par le 
,, fecours que j’ai retiré de la folidité de 
„ leur conduite. Je ne m’approche d’eux 
,, que pour m’approcher de Dieu davan- 
„ tage. Si vous me pouvez faire voir ce 
,, venin caché fous ces apparences , je ne 
„ les verrai jamais. Vous ères obligé de 
,, m’ouvrir les yeux pour me redreifer. 
„ Ce venin , dit l’autre , n’efi: pas encore 
„ bien connu : il n’y a que deux ou trois 
„ tètes de cette caballe qui ayent le fe- 
,, crer. Ils le gardent avec une fi grande 
„ exaftitude qu’il a été impoffible juf- 
f , qu’ici de le pouvoir découvrir} mais il 
„ ne faut pas douter qu’il n’y foir. La fin- 
„ gularité de cette conduire , le mépris 
„ quelle infinue de tout ce qui fe fait 
„ dans l’Eglife par un autre efprit que le 
„ fien , le fcandale quelle caufe , l’abomi- 
„ nation & l’horreur dans laquelle elle 
„ efl; parmi le peuple , font des preu- 
„ ves convaincantes & indubitables de la 
„ fecréte malignité & impiété qu'ils cou- 
„ vrent. Toute l’Eglife erre, félon eux , 
dans le dogme & dans la conduite j & 
„ il femble que trois, quatre, cinq ou fix 
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„ perfonnes qui font les chefs de cerre 
„ feéie , foienc infaillibles en leurs dog- 
„ mes & leur pratique. 

C etoit donc ainlî , mon Dieu , que 
commençoient les calomnies attroces qui 
ont eu depuis de fi longues fuites. C’é- 
toit ainfi qu’on accufoit vos fidèles fervi- 
teurs d’avoir un venin caché , lorfque 
leurs Ecrits ne refpiroient que la plus 
faine do&rine de l’Eglife, & que les plus 
emportés n’p pouvoient trouver à mor- 
dre. Quelle vertu pourroit être à l’abri , 
ô mon Dieu , fi on fe donnoit la liberté 
de décrier ainfi les gens-? L’innocence la 
plus pure ne feioit-elle pas flétrie ? C’eft , 
dit-on , quelque chofe de caché qu’on ne 
connoît point. O nouvelle efpéce de 
crime, s’écrie S. Jerome, fur un fujet 
prefque femblable. Déchirer par de noi- 
res calomnies , & ne pas marquer pour- 
quoi on déchire ! Et ne faut-il pas , fi on 
lofe dire, avoir foi -meme, pour parler 
de la forte , un venin qui ne foit pas ca- 
ché , & qu’il ne foit pas bien difficile de 
découvrir ? 

Quand a-t-on vu ces fidèles ferviteurs 
de Dieu, répandre en fecret des dogmes 
contraires à ce qu’ils pnblioient ouverte- 
ment dans leurs Ouvrages ? Quand lec 
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« t-on vus mordre fans bruit , îbmme 
des ferpens , & inflnuer à des difciples 
attirés avec adrefle le poifon d’une doc- 
trine envenimée? Quand ont -ils imité 
les femeurs de nouveautés , qui , joi- 
gnant l’impudence à la malice , difent 
î aux efprits crédules qui fe laiflent aller 
fottement à eux : Aveugles , qui vous flat- 
tez d’un nom catholique , venez avec 
nous pour apprendre quelle eft la vérita- 
ble foi qui n’eft connue que de nous , 
qui jufqu’ici eft toujours demeurée ca- 
chée , & qui ne vient que d’être décou- 
verte. Venez vous inftruire, mais gardez- 
nous le fecret. Ces vérités ne font pas 
bonnes à être manifeftées : peu de gens 
méritent de les connoître. Ce font- la les 
flffiemens de l’héréfîe > mais ces bienheu- 
reux folitaires ont-ils jamais dit rien de 
femblable ? Ont - ils jamais imite cette 
femme des Proverbes de Salomon, qui 
s’addrefloit à ceux qui palfoient leur che- 
min , & qui leur difoit : Quelqu'un ejl-il 
ignorant ? Qu il vienne à moi. Vene^ , 
mange £ d'un pain caché : l’eau que l'on, 
boit furtivement ejl bien plus douce . 

J’ai eu le bonheur d’être avec ces Me£ 
fleurs dès mon enfance. Je puis dire que 
j’étois des plus inftruits de tout ce qu’ils 
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faifoiei^ & de tour ce qu’ils écrivoienr^ 
Peut-on voir de plus humbles difciples de 
la Tradition, & de plus fidèles confer- 
vateurs de ce dépôt facrc ? Ils ont confervé 
la doétrine de la vérité qui étoit palfée 
jufqu’à eux, qu’ils n’avoient pas inventée 
eux-mêmes, & qu’ils avoient reçue, mais 
qu’ils n’avoient pas imaginée, des vérités 
qui n r étoient pas particulières , mais pu- 
bliques; qui n croient pas de nouvelles 
productions de l’efprit , mais de l’an- 
cienne Tradition. Ils n’enfeignoient que 
ce qu’ils avoient appris. Il n’altéroienc 
point le pur or de la doéfcrine de l’Eglife y 
mais ils empêchoient qu’on n’y mê.ât le 
plomb & le cuivre des imaginations hu- 
maines. Ils pouvoient l’enchafier avec 
agrément par la fagefie & le don de l’é- 
loquence que Dieu leur avoit donné. Ils 
pouvoient y ajouter de nouveaux orne- 
mens , éclaircir ce qui paroifioit obfcur y 
faire aimer dans un nouveau jour ce qu’on 
s’étoit contenté de refpefter fans le com- 
prendre : mais ce qu’ils difoient d’une 
nouvelle maniéré , netoit pas nouveau. 
C’étoit toujours l’antiquité. Ils l’ornoient , 
mais ils ne la changeoient pas. Ainfi oii 
étoit ce venin caché ? 

Mon Dieu , à quoi m’arrêté - je ici ? 
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Vous avez permis que l’on traitât vos fer* 
viteurs comme on vous a traité vous- 
même. Ils ont parte pour des fcduéteurs , 
comme vous avez palîé pour tel. L’on a 
public des Ouvrages monftrueux pour les 
noircir. On a applaudi à ces Ouvrages. Le 
crime d*un auteur particulier efl devenu 
celui de tous Tes approbateurs. Ayez pitié 
d’eux. Seigneur, lorfqu’un jour ces noi- 
res calomnies fe fouîéveront pour vous 
demander juftice > lorlqu’ils ne pourront, 
devant un juge éclairé, prouver rien de 
ce qu’ils avoienr fi infolemment avancé. 

Je reviens à la fuite de ma petite re-, 
lation , que je ne continue que pas à pas, 
à proportion que Dieu me donne encore 
de la vie & de la fanté, prêt à la finir 
quand il lui plaira. Mais je ne crois pas 
pouvoir employer mieux les derniers 
jours de ma vieilîerte qu’en rappeliant 
dans ma mémoire ce que j’ai vû dans ma 
plus tendre jeunefle , en m’occupant du 
fouvenir continuel de ce que Dieu m’a 
fait la grâce de me montrer dans ce bien- 
heureux dcfert , qui efl: encore aujour- 
d’hui , quoique de loin , tout l’objet de 
mes plus chères délices. 

M. Singlin voyant venir à lui de tou- 
ffes parts des perfonnes attirées parla force 
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de Tes prédications , & par l’exemple de 
tant de perfonnes qui fe convertiffoienc 
tous les jours , étoit dans d’étranges pei- 
nes, pour trouver des lieux ou les pla- 
cer (urement pouf leur falut. Comme il 
étoit extrêmement fage , l’exemple de 
M. de Sericourt que l’on venoit de refu- 
fer aux Révérends Peres Chartreux , lui 
fit comprendre qu’il ne devoit expofer 
aucune communauté ni aucune maifon 
religieufe , à recevoir , au fujet de ceux 
qu’il leur envoyeroit , aucun mauvais trai- 
tement de la part des hommes : ainfi il 
ne voyoit que le feul Port - Royal des 
Champs qui pût fervir de retraite à ces 
pénitens , qui venoient fe jetter entre fes 
bras & implorer fon aflîftance. Mais ce 
qui le retenoit, étoit l’impoffibiliré ou il 
fe voyoit d’aller fouvent en ce lieu, pour 
conduire ces perfonnes qu’il y connoif- 
fbit, parce que fes affaires à la maifon de 
Paris , l’occupoient fi fort , qu’il ne pou- 
voit que rarement faire des voyages , & 
voir ces nouveaux néophites. 11 falloit 
donc trouver un homme qui pût leur te- 
nir fa place en ce lieu , & leur rendre 
les fervices qu’il auroit fouhaité lui- même 
leur pouvoir rendre. Il jettoit de loin les 
yeux fur M, de Saci -, mais le te ms ne- 


Digitized by Googl 



de M. Fontaine. ziy 
toit pas encore venu. Il voyoit en lui trop 
de réfiftance. Il en avoit à la vérité la ca- 
pacité , & il pouvoir s’acquitter parfaite- 
ment de cet emploi ; mais fon humilité 
l’en éloignoit encore trop. 

Dans cette peine il trouva heureufe- 
ment M. Manguelen. C’ctoit un Doéleur 
de Sorbonne , d’un grand mérite. Il étoit 
Chanoine de Beauvais, Le Livre de la 
Fréquente Communion\m avoit fort ouvert 
les yeux. Il lui avoit donné une belle ap- 
probation , mais elle étoit moindre néan- 
moins que ce qu’il fit} puilqu’étant tou- 
ché jufqu’au fond du cœur de tant d’ex- 
cellentes vérités, il avoit quitté fa Cha- 
noinie & étoit venu fe retirer à Port- 
Royal des Champs. Il lui furvint un obf- 
tacle qui l’en détourna. M. l’Evêque de 
Bazas, fi célébré par fa vigueur épifco- 
pale, qui avoit auffi été touché du Livre 
de la Fréquente Communion qu’il avoit ap- 
prouvé, étoit venu fe jetter entre les bras 
de M. Singlin pour embralfer la péni- 
tence, prêt à faire tout ce qu’il jugerait 
à propos. Il le pria d’agréer qu’il fe re- 
tirât à Port - Royal pour y palier fa vie. 
Il fit une pénitence qui édifia tous les 
pénitens de ce défert, & il fouhaitoit de 
tout fon coeur de pouvoir vivre & mou- 
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xirdans cet état, ôtant même fa croix , 
pour témoigner combien il fe croyoit in- 
digne de ce caradere facré dont il fe 
voyoit revêtu. M. Singlin qui avoir un 
xefped infini pour l’épifcopac , dont la 
feule idée le faifoit trembler, le fupplia 
de ne pas fuivre la violence de les de- 
firs , & lui repréfenta qu’étant une fois 
engagé dans cetaugufte miniftere,i) pou- 
voit bien gémir en fecret devant Dieu 
des défauts de fon entrée , s’il y en trou- 
voit, mais qu’il ne devoir plus penler à 
l’avenir qu’a s’en acquitter pour le bien 
de toute l’Eglife , pour celui de fon Dio- 
céfe & pour Ion propre falut. 

M. de Bazas tout pénétré de l’efpritde 
pénitence /qui étoit encore augmenté en 
lui par la vue de M. le Maître & de ces 
autres folitaires, infifta long-tems, & ne 
vit qu’avec frayeur & tremblement la 
fainteté de l’épifcopat & le poids de la 
charge paftorale. Enfin il ne fe rendit aux 
prellantes follicitations de M. Singlin 
qu’à cette condition, qu’en s’en retour- 
nant à fon Evêché pour y faire une rcfi- 
dence exemplaire , & telle que tous les 
Canons l’ordonnent, il lui donneroit un 
homme fage pour lui tenir compagnie, 
& le fortifier dans fes bonnes réfolutions. 

M. 
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M. Singlin ne crut pas devoir réfifter 
à une demande fî“ chrétienne , & n’ayant 
perfonne en main plus propre , il lui avoit 
accordé M. Manguelen qui travailloic 
conjointement avec lui au bien general 
de l’Eglife & du Diocéfe en particulier , 
& à celui de l’Evêque même & de toute 
fa maifon. Ils trouvèrent dans ce pays-là 
peu d’ouverture de cœur dans les âmes, 
pour y produire un bien folide. La pé- 
nitence étoit une langue nouvelle & étran- 
gère qu’on n’y entendoit pas. Mais l’exccs 
de ferveur deM. deBazas qui prenoit tous 
les jours de nouveaux accroiflemens, l’em- 
porta fi loin que dans un an , par un ju- 
gement de Dieu que l’on ne peut con- 
fiderer fans frayeur , Dieu l’appella à lui : 
enforte que M. Manguelen n’ayant plus 
lien qui le retînt à Bazas, revint de ce 
Diocéfe retrouver M. Singlin avec quel- 
ques legeres dépouilles qu’il remporta de 
ce pays , & qui étoient tout ce qu’il avoir 
pu y gagner , comme M. de la Broulfe & 
le bon M. Doamplup. 

Aufli-tôt que M. Singlin vit M. Man- 
guelen libre, il le prit en particulier, & 
lui dit : „ Monfieur , vous connoiflez Port- 
„ Royal des Champs ; vous l’avez vu ; 
vous favez quelle vie on y mène ; j’ai 
Tome IL K 
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>:> befoin d’un homme qui aille fur le$ 
» lieux tenir toutes chofes en réglé. Vous 
« voyez de vos yeux les engagemens oii 
, y je luis ici. Je ne puis m’ahfenter de 
i y Paris fans faire tort à beaucoup d’a- 
Ja mes. Il y a un an que je jettois les 
yy yeux fur vous pour vous établir en ce 
9y lieu î mais je ne pus vous refufer à 
yy M. l’Evêque deBazas. Maintenant que 
yy Dieu en a difpofé à notre grande dou- 
Jy leur , mes premiers fentimens fur vous 
3y me reviennent dans l’efprit , & me 

forcent de vous prier d’aller dans ce 
3 , défert , afin d’y régler tous les foli-» 
3, ta ires. » 

M. Manguelen qui ne penfoit quaal» 
1 er finir fes jours en ce lieu, comme un 
pénitent , fut bien furpris lorfque M. Sin- 
glin au contraire lui propofa d’y aller 
pour y être le .directeur des pénitens. Il 
eifaya de s’en difpenfer. yy Vous favez , 
3, lui dit- il , que je nai nulle expérience 
3, en ces chofes , & vous m’engagez en 
33 la conduire de ces perfonnes. Je n’y 
,3 puis faire que des fautes. Je ne vois 
33 pas que je puilfe faire rien de bien. 

Je n’ai nulle expérience : je le répéta 
3, encore. Je n’ai point le difeernemenç 
. des efpiits. Je fois d’avec M. de Bazas ; 
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j’avois fans comparaifon plus à appren- 
„ dre de lui qu’il n’avoit à apprendre de 
,, moi. Quelque connoiirance pour le 
,, réglement d’un Dioccfe , *qui m’étoic 
„ de quelque utilité à Bazas , me fera 
,, entièrement inutile au lieu dont vous 
„ me parlez. Je ne pourrai difcernex ceux 
,, à qui ce défert fera utile , & ceux à 
„ qui il fera dangereux. 

„ J’ai prévu toutes vos peines à ce fu- 
jet, lui dit M. Singlin. J’avoue qu’ont 
,, a toujours à trembler fur ces emplois.' 
„ Je ne le vois que trop tous ies jours pac 
,, ma propre expérience. Pour ce qui re-; 
„ garde le difcernement des efprits , je 
,, ne fuis pas moins embarrafle que vous* 
,, Il faut demeurer d’accord qu’on ne peuc 
,, juger des gens avec une certitude en J 
„ tiere. Il peut arriver qu’on fe trompe 
„ fouvent. Mais encore qu’il foie vrai que 
,, la principale épreuve des perfonnes que 
„ je vous envoyerai , fe doive faire pat; 
,, vous fur les lieux mêmes , vous favesÿ 
,, qu’il y en a toujours une autre qui doiC 
précéder } & c’eft de celle-là que je me 
,, charge. Je vous promets que je né 
„ vous envoyerai perfonne que je n’aye 
„ déjà bien éprouvé, & mis en bon étaÇ 
v de l’être par vous, 
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„ Ilfuffira, pour agir iàgement, que la 
,, connoiflfance que vous aurez d’eux foie 
„ vraifemblabie ; car je vois par expé- 
„ rienee qu’jl n’y a jamais rien de bien 
,, (tir. Je vous prie feulement dans toutes 
„ les perfonnes que vous verrez là , d’y 
« confidérer trois chofes ; la première , 
5, s’ils ont l’efprit lager & changeant, la 
,, fécondé, s’ils ont l’efprit fuffifant & at- 
,, taché à foi-même; & la troiiîéme, s’ils 
,, font partages , & non déterminés à cher- 
,, cher Dieu entièrement & fans réferve. 
,, Si quelqu’un de ces trois défauts fe ren- 
„ contre en eux, vous me ferez plaifir de 
,, m’en avertir; car ils feront en grand 
,, danger de réuffir mal. Mais fi vous con- 
,, noiifez qu’ils cherchent Dieu purement 
„ & fincerement , avec un ferme defir 
,, de fe donner à lui en renonçant à tou- 
,, tes choies ; s’ils ont de la docilité & de 
,, la fermeté d’efprit , & ne font point 
M emportés de curiofité ni d’aucun defir 
„ volage, il y a fujet d’efpérer , quelques 
,, petites foibleifes que vous y voyiez d’ail- 
,, leurs qu’enfin vous en ferez fatisfait, 
„ Je fai par expérience qu’il n’y arien qui 
„ trompe plus facilement que la première 
„ ferveur , & l’empreifement des jeunes 
9) gens; parce que cela vient fouvçnt d$ 
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5> îa legereté de leur efprit , & de l’im- 
« puilîànce qu’ils ont de réfifter à leurs 
33 delîrs ; mais c’eft un feu de paille qui 
ne dure pas , venant de la nature , & 
>3 non de l’efprit de Dieu. Il vaut mieux 
«voir une volonté ferme & folide qui 
« a bien confidéré & embrafle toutes les 
>3 fuites , quoiqu’elle ne témoigne pas 
33 tant d’ardeur & ne dife pas tantdebel- 
« les paroles. Laiffez - moi faire , & re- 
33 pofez-vous fur moi des premières épreu- 
33 ves. Vous n’aurez qu’à continuer ce que 
33 j’aurai commencé , & je vous dirai ce 
33 qu’il faudra faire. 

3 > Vous venez de voir cette perfonne 
>3 qui étoit ici avec moi , lorlque vous êtes 
33 entré, & qui me demande d’aller à 
33 Porc-Royal. Je n’en ai pas bonne opi- 
33 nion , voyant en lui une efpéce de fuf- 
33 fifance & de réfolution , & d’attache- 
33 chement à fon fens. Il n’y a rien à 
33 faire pour perfonne, s’il n’efl: dans le 
*3 deOTein de quitter cet efprit , & de 
>3 vivre dans la docilité & dans la fournif- 
3 > fion , fans écouter fes raifons & fes pen- 
33 fées. Si je pouvois me décharger de ces 
33 perfonnes , en les envoyant dans les 
33 Religions ,je leferois avec grande joie ; 
93 mais celles où je les croirois bien , au- 
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53 ront quelque peine à s’en charger, ve- 
53 nant de ma main j & j’aurois crainte 
33 quelles ne furent pas bien dans les au- 
33 très. J’aurois peine à me perfuader que 
33 je puilî'e en confcience les y envoyer , 
33 Tachant la maniéré dont ils gouvernent 
3> les Religieux. S’ils s’y portoient d’eux- 
33 mêmes , je les y laifferois aller, faute de 
33 mieux > de peur qu’ils ne Te perdilfent 
53 encore plutôt dans le monde : mais vous 
33 favez que noos ne pouvons refufer 
33 perfonne de ceux que Dieu nous ad- 
33 dreffe. C’efl à nous à en faire l’épreuve, 
33 & à les conduire le mieux que nous 
33 pouvons. 3> 

M. Manguelen écouta tout ceci avec (a 
douceur ordinaire, & ne pouvant rcfifter 
à ce que M. Singlin lui diîoit , il Te fou- 
rnit à un joug dont il lui promettoit de 
porter la meilleure part, & dont il di- 
minuoit déjà la pefanteur par la foîidité 
de Tes confoils. Aufli-tôt M. Singlin quitta 
toutes Tes autres affaires , pour le mener 
avec lui à Port-Royal. Des qu’ils y furent 
arrivés, M. Singlin dit à M. le Maître qui' 
les alla recevoir , qu’il y avoit long-tems 
qu’il lui avoit témoigné qu’il lui étoitim- 
pofTible d’avoir foin de toutes les perfon- 
nes qui fo retireroient dans ce défert , & 
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qu’il cherchoit uneperfonne furqui il pue 
Ce repofer fitaemenr, & s’en décharger > 
que jufques - là il avoir eu peine à en 
trouver , mais qu’enfin M. Manguelen 
s’offroit heureufemenr , & que tous les 
folitaires pourroient avoir autant de con- 
fiance en ce Moniteur qu’en lui-même s 
qu’il ne lui difoit rien de Ton mérite i 
qu’ils en reconnoîtroient eux- mêmes en 
lui plus qu’il ne leur en pouvoir dire. 

Ainfi je trouve allez à propos , dit 
»> M. Singlin à M. le Maître , que vous 
33 voyiez tous vos folitaires qui font ici, 
& que demain matin vous alliez tons 
aï enfemble , vous à leur tête , faluer 
» M. Manguelen dans fa chambre , lui 
33 rendre grâces de la bonté qu’il veat 
as. bien avoir de fe charger de votre con- 
33 duite , & lui promettre que vous aurez 
33 tous pour lui une déférence & une fou- 
33 million dont il aura tout fujet d’être fa- 
33 tisfait. 33 

M. le Maître ne manqua pas de faire 
ce que M. Singlin lui avoir dit. Il fit taire 
tous les fenrimens qu’il pouvoit avoir de 
palfer ainfi dans de nouvelles mains. Il 
nous avertit tous, &le lendemain au for- 
tir de Matines il nous mena chez M. ïvîan- 
guelen. Je fai bien que M. le Maître -, 
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nous conduifoir. M. de Sericourt fon frere 
le fuivoit, M. Luzanci. Il y avoit auffi 
M. de Beaupuis, M. Bafcle, M. Vifa- 
guet, M. Moreau, M. de la Riviere , 
M. Pallu , & quelques autres dont les 
noms ne me reviennent pas maintenant, 
ï’y ctois aufli, mais comme une brebis 
qui fuit une autre brebis , & j’opinois du 
bonnet, comme on dit <f ordinaire j car 
jetois fi enfant que je ne favois pas ce 
qui fefaifoit. Cependant quoique je fufie 
fi jeune, cette action fit une fi grande im- 
prefiîon fur moi , que je n’ai jamais ou- 
blié cette journée , & qu’encore aujour- 
d’hui , quoiqu’il y ait plus de cinquante 
ans , elle m’eft aufli préfente que fi ce n’é- 
roit que d’hier. Il eft vrai que je prenois 
plaifîr, dans ce filence de la nuit, d’é- 
couter M. le Maître qui difoit pour nous 
tous de fi belles chofes , qu’aflurément il 
n’y avoit perfonne de la compagnie qui 
eût jamais pu dire rien qui en approchât 1 . 
Ce qui m’en eft refté dans l’efprit depuis 
ce tems , c’eft qu’il dit à M. Manguelen t 
d’un air le plus touchant du monde , que 
nous venions tous nous jetter entre fes 
bras i que M. Singlin nous avoit répondu 
de fâ charité i qu’il nous avoit allurés qu’il 
vouloit bien fe charger de nous , & avoir 


de M. Fontaine. zi ; 
pour Dons l’amour d’un pere i & que c’c- 
toit une grande miféricorde de Dieu fur 
Port - Royal des Champs , d’y avoir ua 
homme d’un fi grand mérite. 11 finit en 
lui avouant qu’il fentoit déjà de la con- 
fufion & de la douleur de ce qu’il verroic 
en nous tant de foiblelTes ; mais qu’il ef- 
péroit que fa charité couvriroit tous nos 
défauts , & qu’un peu de bonne volonté 
qu’il pouvoir fe promettre de trouver en 
nous le feroit palTer par - déifias tout le 
refte. 

M. Manguelen écouta tout cela d’un 
grand fang froids car la froideur étoit 
proprement fon partage , & elle lui étoit 
très-naturelle. Il répondit à M. le Maître 
en nous regardant. Il fembloit plus oc- 
cupé à nous voir qu’à nous parler. Ses 
mots fe fuivoient à peine, & parlant d’un 
ton fi ba£ qu’à peine nous l’entendions , 
il nous dit en un mot, que Dieu & 
M. Singlin favoient fon incapacité pour 
l’emploi ou on l’engageoit 5 qu’il avoir 
fait tout ce qu’il avoit pu pour s’en dé- 
fendre. Il nous pria par avance de ne 
nous point fcandalifer des foiblelTes que 
Ton pen de fanté nous pourroit faire re- 
marquer en lui. A ces mots nous nous 
jettâmes tous à fes pieds pour recevoir 
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fa bénédiéfion , & nous nous retirâmes? 

M. Manguelen répondit parfaitement 
à l’attente de M. Singlin, & a l’idée qu’il 
en avoit donnée aux folitaires. Mais cette 
joie fut bien courre ; car en peu de teins 
Dieu retira à lui cet homme admirable. 
Il eft vrai que l’air de ce défert lui étoic 
contraire, & quoiqu’il fut très-délicat, il 
ne laifla pas de fe facrifier à Dieu de bon 
cœur, comme une viéïime de pénitence, 
pour le fervice des pénitens de ce dé- 
fert , & de fe foumertre à ce qu’on fou- 
hairtoit de lui, aux dépens de fa propre 
vie, qu’il marquoit ainfieftimer fort peu. 
Les chaleurs de î’cté qui furent exceflives 
cette année là, & l’intempérie de l’au- 
tomne , ou tout fourmilloit de malades 
<ju’il vifitoit avec foin , altérèrent beau- 
coup fa famé qu’il ne ménageoit nulle- 
ment. Ainfi en peu de jours #1 tomba 
dans une fièvre qui l’emporta, (le 14. Sep- 
tembre 1646.) au grand regret de nous 
tous, mais encore plus particulièrement 
de M. Singlin. 

Dès qu’il fut averti de fa maladie, qu’on 
ne lui manda pas être fi dangereufe quelle 
éroit, de peur de le faifir, il réfohit de 
le venir voir i mais comme fes affaires 
étoient toujours grandes , & qu’on lui 
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avoit caché le vrai état des chofes , il ne 
vint que loxfque fon ami venoic detre 
mis en terre , & que nous forcions de fes 
funérailles. M. le Maître qui avoit donné 
ordre qu’on l’avertît dès qu’on le verroit 
arriver , alla promptement le recevoir à 
la porte de l’avenue , avec fon ouverture 
ordinaire. M.Singlin, dès qu’il l’apper- 
çut , lui demanda comment fe portoit 
M. Manguelen. Il lui dit, d’un air le 
plus gai qu’il put, & en diflïmuîant fa 
douleur , qu’il n’étoit plus malade. Ill’en- 
tretint dans les cours qu’il falloir palfer 
pour aller à l'Eglife , où il avoit toujours 
coutume d’aller en descendant de cheval. 
Moniteur Singlin le mettoit toujours fur 
M. Manguelen. Enfin il entra dans l’E- 
glife , où , après avoir adoré Dieu , il ap- 
perçut une foflfe toute fraîche couverte , 
& prefque au milieu du fan&uaire, où 
l’on avoit mis M. Manguelen , par hon- 
neur. M. Singlin fe leva promptement , 
& avec un vifage étonné regarda M. le 
Maître, fans pouvoir rien dire. M. le Maî- 
tre fe jetta à fon col, & fans pouvoir par- 
ler l’un & l’autre que par leurs larmes , ils 
montèrent dans une chambre pour pleu- 
ier à leur aile leur ami mort. Jamais ces 
deux faints hommes ne répandirent plus 
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leur cœur l’un dans l’autre > car tous deux 
avoient beaucoup de tendrefle pour lui. 
33 Mon plus grand regret , dit M. Singlin 
as à M. le Maître , lcr'que je vois des morts 
33 comme celle que j’apprends aujourd’hui, 
33 & celle de M. de S. Cyran qui nous 
33 fait encore faigner le cœur tous les 
33 jours , eft que Dieu ne me prenne pas 
33 avec eux ou avant eux. Je ne vois point 
33 mourir de telles perfonnes , que je ne 
3> déplore mon retardement , & que je ne 
ssfalfe des fouhaits & des prières à Dieu, 
33 pour qu’il ne me laifle pas languir, ou 
33 qu’il me mette dans un état ou dans un 
33 lieu, où je n’aye pas qu a pleurer mes pé- 
33 cbés & ceux des autres. Quelque bonne 
33 mine que je fatîè au dehors , voilà mes 
33 penfées & la difpofition de mon cœur, 
>• que je n’ai encore découvert qu’à 
»3 vous, Monfieur. Si vous m’aimez, priez 
33 Dieu qu’il exauce mes prières. Toute 
33 ma confolation eft de voir en vous tous 
33 une bonne difpofition pour l’autrê vie , 
33 qui vous fair regarder celle - ci comme 
33 ennuyeufe & à charge , comme un éxii 
33 & un lieu plein de périls. Si j’avois 
33 fujet de croire que je pullè vous fervir , 
33 vous Se ceux qui ont confiance en moi, 
33 mieux que je ne fais , cela feul me ren- 
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» droit la vie fupportable. Hors cela tout 
« m’eft: à charge & ne me caufe que de 
« i’affliélion & de la douleur , & je ne 
«pourrais m’empêcher de me retirer 
« dans un lieu où je ne fiifle connu de 
« perfonne. » 

Ils forcirent enfuite de cette chambre, 
tout pénétres de ces penfées , qui paroi f- 
foient allez fur le vifage de M. Singlin,par 
l’éconnement qui y étoit peint. Toutes 
les perfonnes qu’il rencontrait en étoient 
frappées d’une fecrette frayeur. Je le vis 
aulli comme les autres, & en me voyant 
il rehaulfa (a voix , & redoublant fes lar- 
mes , il dit en jetrant un profond foupir: 
« Tous perdent ici à cette mort , mais il 
« n’y a perfonne qui y perde plus que 
« vous. Je fai la tendrelfe qu’il avoir pour 
« vous , & le foin qu’il avoir réfolu d’en 
« prendre. « Il m’apprit ainli à mieux 
connoître mon malheur , & fon exemple 
m’excita aufîi à pleurer moi - même j car 
les enfans tels que j’étois alors , ne voyent 
que fuperficiellement les chofes, & ont 
même dans ces rencontres une douleur 
paflagere mêlée d’une fecrette joie qui fe 
cache finement au fond de leur cœur, de 
ce qu’ils fe voyent hors de deficrns les 
yeux éclairés d’un homme fage qui les te- 


Digilized by Google 


î,$o Mémoire s 
noit en régie, avec une grande douceur 
à la vérité , mais toujours uniforme & 
toujours exaét. 

M. Singlin, avant que de s’en retour- 
ner à Paris, pria M. le Maître de lui 
dire des nouvelles d’une perfonne qui s’é- 
toit retirée là , en qui on n’avoit pas en- 
core remarqué que le défert lui fût fort 
utile. M. le Maître lui dit qu’il avoit bien 
de la douleur de n’avoir point de meil- 
leures nouvelles à lui dire de cette per- 
lonne. Il n’en fallut pas davantage à 
M. Singlin. « Il y a long-tems , dit-il à 
33 M. le Maître , que je le fouffre dans cet 
5> afFoibliffement , fans ofer le renvoyer 
33 d’ici, de peur de l’expofer aux périls 
as du monde dont il paroît un peu plus 
33 à couvert ici. Je lui rendrai encore un 
53 peu de tems toute l’afliftance dont il 
33 fera capable; mais apres cela, je vous 
33 allure que nous verrons ce que Dieu 
s» voudra faire de lui. Il y a long-tems 
53 que je lui dis que s’il n’étoit pas ici , 
33 je n’aurois garde de le recevoir: mais 
53 je vous avoue que j’ai peine à me dc- 
33 faire moi - meme de ceux dont Dieu 
39 m’a chargé, & c’efi: ce qui m’empêche 
33 auflî de recevoir aifément ceux qui fe 

prèle are nt à moi. Je me rendrai à l’a- 
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venir plus difficile que jamais , parce 
« que lorfque je fuis une fois engagé à 
33 eux , j’ai peine à rompre mes liens , & à 
»> m’en féparer comme font fouvenr, fans 
» tant de peine, ceux qui n’en ont point 
33 à s’engager. Je le fervirai encore tant 
33 que je pourrai, & je m’eftimerai heu- 
33 reux fi au moins je puis l’empêcher de 
33 s’abandonner entièrement , comme it 
33 pourra faire en forçant d’ici. Son plus 
33 grand mal eft qu’il fe cache , qu’il 
33 ne découvre jamais le fond de fon cœur. 
33 Ceft de - là que vient fa grande foi- 
33 blelfe , parce que les pallions croilTent 
>3 & fe fortifient en fecret fans empêche- 
3 > ment , & gagnent peu à peu tout fon 
33 efprit. >» 

M. Singlin en partant , témoigna être 
fort touché de la mort d’un jeune foli- 
taire , qui venoit depuis dix ou douze 
jours de mourir dans nos bras. C’étoit 
M. Lindo, que tout le monde aimoit à 
caufe de fa fimplicitéqui étoit admirable? 
tar je n’ai jamais vu perfonne en qui l’en- 
fance chrétienne parût davantage. C’étoit 
une bonté & une ouverture de cœur 2 
Icgard de tout le monde , qui ne fe peut 
concevoir. Son humeur, fon vifage. Ion 
màicliei s’accordoient enfemble. Ilfn’é-f 
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toit occupé , en nous parlant , qu’à ad- 
mirer les relions & les enchaînemens 
dont la providence de Dieu s ’étoic fervie 
pour l’attirer à lui , & lui faire luire la lu- 
mière de la vérité. Je m’étends un peu 
en parlant de ce jeune homme de fa- 
mille , parce que je fentois pour lui une 
tendrelfe particulière. Un certain rapport 
& conformité d’humeur lioit entre nous 
deux une amitié particulière. Il étoit fort 
hmple : je l’étois auffi. 

Il me revient préfentement une preuve 
de fa lîmplicité. Un Carême , comme 
nous n’étions pas encore des vieux rou- 
tiers de ce défert qui jeûnoient à feu & à 
lâng , & qui , comme difoit de lui-même 
M. le Maître, s’engraifloient des jeûnes , 
on nous permettoit de n’attendre pas , 
comme eux, à cinq ou fix heures du foir 
à manger ; & la pitié qu’on avoir de no- 
tre foiblefle, faifoit qu’on nous accordoit 
à midi un petit morceau de pain. M. Lin- 
do , fans y entendre finelfe , alloit par di- 
ligence le munir de fon petit morceau 
de pain dès les huit heures du matin, 
M. Manguelen le voyant avec nous qui 
ne mangeoit point , lui demanda pour- 
quoi il ne mangeoit pas. Je V ai fait dès 

■huit heures } dit- il* Je fis un éclat de rire. 
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A huit heures ou à douçc heures , dit-il , 
n efl- ce pas la même chofe'i Je crois, fi 
j’ai bonne mémoire, qu’il avoit été Char- 
treux : mais fa délicatefle n’avoic pu fup- 
porter cette régie. M. Singlin l’envoya à 
M. Mangueien , qui , apres l’avoir formé 
pendant près d’un an, le rendit à Dieu 
qui l’appella par une mort douce , que les 
exceffives chaleurs lui avoient caufée. Il 
fit précéder avant lui ce cher fils qui étoit 
le fruit de fa charité & de fa vigilance , 
êc qu’il devoit, hélas î fuivre de bien près. 
Nous regardâmes cette mort comme une 
grande perte. Tout le monde avouoit 
qu’à caufe de fon innocence, c’étoit le 
meilleur de tous ceux qui habitoient dans 
ce défert. Mais Dieu nous confoloit en 
même tems qu’il nous affligeoit , en pre- 
nant pour lui ce que nous avions de meil- 
leur, & recevant de nos mains les pre- 
miers fruits de ce défert. C’étoit un ex- 
cellent innocent en un lieu où il y avoit 
d’excellens pénitens. 

Mais je ne veux pas oublier de dire 
que lorfque M. Mangueien étoit encore 
en vie avec nous à Port-Royal , M. d’An- 
dilly enfin fe trouva fi bien délivré de 
tous fes engagemens * qu’il s’y vint reti- 
rer tout-à-fait (en 164;.) Cette retraite 
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fie grand éclat à Paris , ou il croit infini- 
ment aimé de tout le monde. Ce fut fans 
doute une grande confolation dans certe 
folitude, & une joie mutuelle, tant pour 
M.d’Andilly qui venoit , que pour les fo- 
litaires qui le recevoient. 11 y avoit long- 
tems qu’il foupiroit après ce moment. 
Il avoit pris par avance le titre de fur- 
intendant des jardins. Il envoyoit conti- 
nuellement des Lettres les plus tendres 
du monde. Il afluroit que perfonne ne 
pouvoit autant defirer de rajeunir, qu’il 
defiroit lui de vieillir de quelques mois $ 
& qu’à chaque journée qui fe- palfoit , il 
croyoit avoir gagné beaucoup , parce que 
fa future liberté en étoit d’autant plus pro- 
che. On peut donc juger par là quelle 
fut fa joie , lorfque , fes affaires étant ter- 
minées, il eut enfin le moyen de fatis- 
faire cette longue foif dont il bruloit de- 
puis tant de tems, & de caufer dans tout 
ce défert une confolation qu’on ne fau- 
roit bien exprimer. Aufli pouvoit-on, fans 
être tranfportc de joie , voir ce fage , ce 
vénérable , cet aimable vieillard , contem- 
pler avec cette gravité qui lui étoit fi na- 
turelle , les cris du monde dont Dieu le 
tiroit , les agitations de la Cour dont il 
Je mettoit à l’abri } les emplois pénible* 
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du fiécle donc il le débarrafloic , l’adorer 
dans ce port toujours tranquille , comme 
il le die fi bien dans l’Ode qu’il compofa 
fur ce fujet, & voir avec douleur le nau- 
frage de tant de perfonnes que fon bon 
cœur lui avoit rendu amis , mais que fon 
exemple n avoit pas la force de tirer de 
cette mer, comme il s’enfauvoit? 

3 avoue que je me fens encore tout 
enlevé îorfque je penfe à ce feu ardent 
qui brûloit continuellement dans ce faine 
folitaire. L’âge qui affoiblic tout , fembloit 
apporter un nouveau redoublement à fon 
ardeur. Il me femble que je le vois Sc 
que je l’entends qui me parle avec ce 
regard de feu, ces maniérés & ces paro- 
les animées, & tout fon air qui démen- 
tait en quelque forte fon grand âge , & 
qui, dans un corps de quatre-vingts ans, 
avoit l’a&ivité d’une perfonne de quinze. 
Ses yeux vifs , fon marcher prompt & 
ferme, fa voix de tonnerre, fon corps 
fain & droit, plein de vigueur, fes che- 
veux blancs qui s’accordoient fi merveil- 
leufement avec le vermillon de fon vifa- 
ge , fa grâce à monter & à fe tenir à che- 
val , la fermeté de fa mémoire , la prom-l 
titude de fon efprit, l’intrépidité de fa 
main , foit en maniant la plume , foit en 
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taillant les arbres , étoient comme une 
efpece d’immortalité , félon la parole de 
S. Jerome, une image de la réfurre&ion 
future , & , fi on fe peut dire , la récom- 
pense d’une admirable vertu. Il avoit 
pendant toute fa vie joint enfemble deux 
chofes prefque inalliables, c’eft- à-dire, la 
politelfe du monde avec une grande in- 
nocence, un efprit très-pénétrant avec 
une fïmplicité incroyable , une gcnéro- 
fité héroïque avec une profonde humi- 
lité. 

Avec quelle joie, mon Dieu, vit-on 
ce faint vieillard fe retirer à Port-Royal , 
qui éroit plus fa maifon paternelle que 
la maifon même qu’il quittoit ! Qui n’a 
pas renouvellé , toutes les fois qu’on le 
voyoit, l’affedion que d’abord on avoît 
conçue pour lui ? Et de fon côté , quelle 
confiance n’a-t-il pas fait paroître en ne 
fe démentant jamais de fes premières ré- 
folutions? On pouvoit bien dire de lui : 
Qu’êtes - vous allé voir dans le défert ? 
Eft-ce un rofean agité du vent ? Vous l’a- 
viez établi , mon Dieu , fur la pierre fer- 
me. Les vents ont pu fouffler : les orages 
& les tempêtes ont pu gronder : la vio- 
lence des Puiffances auxquelles rien ne 
léfifte , a pu pour un rems éloigner fon 
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corps de fa chere folitude » mais Ton cœur 
y eft demeuré plus forcement attaché, & 
votre main toute-puiflance a bien fu l’y 
ïamener malgré toutes les çonfpirations 
des hommes. Il eft venu là confommer 
fa courfe , partageant les heures qu’il 
avoit de refte de la priere & de fon af- 
fiftance devant le S. Sacrement, entre les 
travaux de l’efprit & du corps ; .donnant 
les unes à fes traduirions ordinaires , & 
les autres à fes jardins & à fes arbres, ou, 
comme il difoit fi fouvent , il forçoit la 
nature pour la rendre fertile en des fruits, 
à qui on donnoit le nom de monftres à 
caufe de leur grolfeur prodigieufe. C’eft 
dans ce bienheureux repos & dans ces 
occupations tranquilles qu’il a achevé fa 
1 carrière. Jamais on n’a trouvé d’emblème 
plus jufte, ni de devife qui lui convînt 
mieux , que celle que l’on a mife au-def- 
fous de fon portrait, d’un cigne qui fe 
promene tranquillement fur les eaux , & 
qui chante étant près de mourir, avec ces 
mots : Quant dulci fenex quietc! 

Oferai-je dire ici , mon Dieu , que je 
Fus le feul dans tout Port - Royal des 
Champs, qui n’eus point de joie lorfque 
I M. d’Andilly y arriva, & qui ne lui en 
donnai point i Je m’en étois promis une 
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très-grande ; &r lui de Ton côté s’étoit pre* 
mis d’en recevoir un peu de ma parc, 
J’avois eu l’honneur de le voir (ouvent à 
Paris , & M. Hillerin Ton curé avoir lié 
entre nous une efpece d’amitié, fi je puis 
ufer de ce terme à l’égard d’un homme 
d’un fi grand mérite. Il avoit pris goût à 
mon enfance , & comme je favois un peu 
écrire , ma main lui avoit plu autant que 
mon efprit. Il avoit prié qu’on me donnât 
à lui. Il s y attendoit , & je m’y atten- 
dois auflî} mais une efpece de trahifon 
qu’on lui fit, quoiqu’innocemment , dé- 
concerta tous nos projets. 

Comme je l’attendois avec plus d’im- 
patience que perfonne, je fus furpris que 
le jour qu’il alloit arriver, fur le midi, 
après que j’eus lu à la table pendant le 
dîner, comme cela fe pratique d’ordi- 
naire dans toutes les communautés , je vis 
M. Manguelen & M. le Maître s’avancer 
lentement vers moi , la tête bailfée , fans 
faire femblant de penfer à rien. Lorfque 
je me mettois à table , M. le Maître fouf- 
fié par M. Manguelen qui le laifïoic por- 
ter la parole , parce qu’il avoit plus de feu 
que lui, & qu’il favoit donner un tour 
agréable à tout ce qu’il difoit , vint comme 
de deflbus la terre me dire : Vous aime ç 
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i/V /2 M. d’ Andilly , nejl-ce pas ? Oui 
fûrement , lui dis - je , Moniteur. 
alle^ donc être bien aife de le voir? Je l’ef- 
pére aulfi , lui répondis - je. Mais fi on 
vous difoit de n avoir point d emprejfe- 
ment de le voir? Je regardai M. le Maître 
avec quelque forte d’étonnement comme 
une perfonne furprife. Que feriez-vous , 
dit-il? Je feiois ce que l’on m’ordonneroir, 
lui dis-je, ne comprenant rien à tout ce 
difcours, qui croit pour moi un énigme» 
S'il vous rencontroit en chemin , nié 


dit-il, détournez - vous adroitement. S'il 
vous trouvait nés à nés & qu'il vous par- 
lât , ne répondez *1 U ’À demi mot , & comme 
à bâton rompu , & fans témoigner trop 
de chaleur ni d'affeStion. Pourriez- vous 
contrefaire le niais , ajoura- 1 - il? Et en 
même • tems il me marquoit par les ma- 


niérés , par des geftes, & par de certains 
mots que je ne fai comment placer , ce 


que pour cela il falloir faire & dire. Des 
que j’entrevis fa penfée , il me fit rire. 
Vous voulez vous divertir, lui dis-je? Je 
fuis bien aife de vous en être un fujet. 


Non 9 je vous parle tout de bon, me 
dit il. Je lui dis : Si la fagefle confifle à 
bien faire le niais , je vous promets que 
je m'en vais être 4e plus fage garçon dut 
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monde. Je tâcherai de vous copier, 8c j’é-' 
tudierai bien ce que vous venez de me 
montrer. On fait parfaitement bien le 
niais , quand naturellement on y a allez 
de difpofition. Il ne me faut gueres d’infi. 
truâdon.pour cela : on n’a qu’à me laif- 
fer à moi même. Allez, Monfieur, je Cui- 
vrai vos lumières , & garderai la mefure 
de vos paroles $ mais vous entendrez bien- 
tôt faire de beaux panégyriques de moi. 

Je laiflfai donc palier quelques jours. 
Le monde alloit en foule voir M. d’An- 
dilly. C’étoit un flux & reflux continuel 
de vifites. Pour moi je demeurois dans 
ma chambre. L’on me difoit de tous cô- 
tés la joie qu’on avoit de fa venue , & 
je n’avois nulle part à cette joie. Il me 
venoit quelquefois des tentations , & quel- 
que efpece de foulevement. Je me di- 
fois , en me querellant, que je pouflois 
la civi'iré trop loin ; que je devois y 
donner des bornes un peu plus étroites j 
qu’il étoit tems enfin d’avoir quelque hon- 
nêteté. J’avoue que je fentois de grands 
combats entre le refpeét plein de ten- 
drefle que j’avois pour M. d’Andilly , & 
le defir que j’avois d’obéir ponéluellemenc 
à M. Manguelen. Pourquoi m’attirer un 
ridicule , difois-je en moi-même, & en- 
flammer 
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flammer contre moi un homme qui n’a 
qu amour & affedion pour moi ? Jufquoiï 
faut-il que lobéirtance aille ? N’être froii 
ni par nature ni par averfion , & cepen- 
dant le contrefaire ! Témoigner de l’in- 
dilFérence pour une perfonne , lorfque l’on 
fent tout le contraire ! Cependant c’étoit- 
la l’unique voie pour faire réutlîr ce que 
l’on vouloir. Je ne pouvois refroidir ce 
grand defir que M. d’Andilly avoit de 
moi, qu’en lui témoignant le premier de 
la froideur. Il falloir d’abord prendre bien 
fes mefures , & fe mettre en poffeffion 
ç’ctoit le moyen enfuite de fournir moins 
de fujets de dégoût. Si, après avoir été 
engagé une fois, il eut fallu rompre en- 
fuite , ç’auroient été de grands repentirs 
après le feu des premières amitiés. Je 
compris donc qu’il ne falloit pas fe laiP 
fer aller à la bonté & à l’inclination , mais 
la conduire par la fàgeffe & par la crainte 
de Dieu. 

Enfin lorfque depuis quelques jours ces 
penfées me rouloient dans l’efprit, & me 
déchiroient le cœur, je trouvai en mon 
chemin M. d’Andilly face à face, fur le 
degré, fans que je pufle l’éviter ni me 
détourner de lui. Auffi - tôt je crus être 
mort. Je lui fis une profonde révérence» 

Tome IL L 
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îs II n’y a donc que vous de route la maî- 

« Ton quon ne verra point, me dit - il ? 

Je croyois que vous feriez le premier à 
»-me venir voir, & il n’y a que vous 
que je n’aye point encore vd. Etes- vous 
« fâché de me voir ici ? Voulez- vous que 
»’ je m’en retourne ? « Je me contraignis 
étrangement alors pour obferver ce que 
l’on m’avoic recommandé. Je fis le dé- 
contenancé. Le chapeau adroitement m’é- 
chappa de la main. J’avois les yeux ou- 
verts lins rien voir. Il me parloir : je ne 
ïépondois point. Je faifois un brouilla - 
mini : j’étois fur la réferve S je faifois choix 
de mes mots, & cela paroiifoir allez na- 
turel^ fans étude. Enfin je lui parlai de 
telle forte qu’il pouvoit croire très-rai- 
fônnablement de moi que j’étois échappé 
à : la folie, & que j’en avois été bien près. 
11 fut furpris de voir le plus incomplai- 
fant & le plus impoli garçon dü monde , 
plus riche en galimatias qu’en compli- 
mens , & à qui la niaiferie fembloit être 
tombée en partage. M. d’Andilly me re- 
gardoit & ne comprenoit pas que je fulle 
devenu ftupide à Port - Royal > car il ne 
s’appercevoit pas de ma malice & ne s’en 
prenoit qu’à mon peu d’efpritl II s’en alla 
trcs-mécontent de moi, & je lui fis une 
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grande révérence. « 3e viens de voir, dit-il 
35 a quelqu’un qu’il rencontra , ce que je 
>5 n’aurois jamais crû. Peut-on avoir l’efi- 
prit fi changeant ou fi changé î J’avois 
35 fouhaité ce garçon pour fa main : Ton 
35 incivilité me rebute. La tête lui a tour- 
35 né depuis qu’il eft folitaire. Il a la main 
35 bonne , mais Ton efpric ne l’eft gue- 
35 res. 5 » 

Pour moi que M. d’Andilly avoir rendu 
muet , je recouvrai la parole dès qu’il 
fe fut retiré. Je répandis mon coeur de- 
vant vous , mon Dieu , de qui dépen- 
doient alors tous ces mouvemens , & qui 
teniez ma langue captive. Vous me fecou- 
rutes alors. Vous qui rendez les langues 
des enfans éloquentes lorfqu’il vous plaît* 
vous rendites la mienne muette & bé- 
guayante. Il eft plus aifé de tourner un 
compliment que de bien régler fon ef- 
prit , & de donner un beau tour à la lan- 
gue qu’à fon coeur. Je vous fuis obligé de 
ce que vous daignâtes me tirer de cet 
embarras, ou je ne pouvois obéir à la 
perfonne qui me tenoit votre place , fans 
déplaire à un de vos ferviteurs. Je me 
faifois violence pour me foumettre à vos 
ordres, & je faifois violence en même* 
tems à la bonté de M. d’Andilly , qui , 
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étant fi porte de lui-même à aimer tout 
le monde, étoit comme forcé malgré lui 
par ma conduite à ne point m’aimer. Que 
les horrlmes font aveugles dans leurs ju- 
gernens, parce qu’ils ne connoiflent point 
le fond des coeurs ! Si M. d’Andilly eût 
connu le mien, il m’auroit aimé. Loin dé 
fe plaindre de moi , il m’en auroit eftime 
davantage, & m’auroit plaint en voyant 
quelle violence je fouffirois' à fon fujet. 
Audi quelque douleur que je fentifle ta- 
citement au fond de mon cœur , à l’oc- 
cafion de cette petite intrigue , vous la- 
vez , mon Dieu , que la joie de vous 
obéir furnageoit à tout , & que le plaifir 
que j’en refl'entois , m’en ôtoit prefque 
route la peine. Je repaffe volontiers ce 
jour- là dans mon efprir, & m’étends 
peut-être trop fur un fujet de rien. Mais 
vous , mon Dieu, qui voyez : les effets & 
les fuites dans les caufes, vous favez 
mieux que perfonne de quelle impor- 
tance étoit pour toute ma vie la démar- 
che que l’on me faifoit faire alors. Il n’y 
auroit plus eu de retour pour moi. Il 
falloir une folie apparente pour me faire 
tomber entre les mains du plus fage de 
tous les hommes , je veux dire de M. de 
£aci. Le manque de fageffe a été pouç 
' 1 
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■loi une fageflfe rrcs - avantageufe. Je vous 
avoue , mon Dieu , que jufqu’ici je n’y 
ai pas faic allez de reflexion. Tout mon 
cœur le répand en aélions de grâces, en 
admirant les enchaînemens de votre pro- 
vidence fur moi. Vous veniez de vous 
fervir de M. Hillerin pour me tirer de 
Paris & du monde, par le grand amour 
que vous lui donnâtes pour moi. M’ayanr 
mené à Ton Prieuré de Poitou , il me ra- 
mena à Porc- Royal des Champs , pour 
m’y placer auprès de M. d’Andilly. Et 
vous , mon Dieu , vous vous fervez auffi- 
tôt de M. Manguelen pour m'empêcher 
d’entrer dans cette place , afin de me* 
çonduire infenfiblement dans les mains 
<deM. de Saci. Par tout ; , mon Dieu, jé 
n’ai été qu’un enfant. Par tout c’eft vous 
feul qui avez conduit les chofes : je ne 
puis m’y attribuer aucune part. Quelle 
part mon enfance pouvoit-elle prendre à 
tout cela ? Mon Dieu, il falloic tant de 
reflforts pour manier toute cette affaire , 
qu’il faudroit que je fuflfe aveugle pour ne 
pas voir qu’il n’y avoir que vous qui pub- 
liez les faire jouer. Pardonnez-moi, mort 
Dieu, mon ingratitude , & le peu de re- 
connoilfance que j’en ai eu jufqu’ici. 
Yous êtes témoin, mon Dieu, que je ne 
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m’applique dans ce petit Ouvrage qu’à 
faire que le fouvenir de vos miféxicordes 
paflêes m’anime à vous aimer de plus en 
plus. C’eft la grâce que je vous demande, 
en repartant devant vous ce petit endroit 
de ma vie. 

Mais me permettrez-vous , mon Dieu , 
en parlant de ma rtmplicité d’alors , de 
rappeller aufli dans ma mémoire l’un de 
vos ferviteurs , qui étoit dans le même 
endroit que moi ? II Ce nommoit André 
Bayon, jeune homme de bonne famille 
de Lorraine. Il s’étoit mêlé de chiruigie 
dans le monde : mais le Livre de la Fré- 
quente Communion le fit penfer à vous. 
11 s’adrerta à M. Singlin qui l’envoya à 
M. Manguelen. Comme il étoit toujours 
gai , & que j’étois allez de cette humeur, 
je l’aimois & avois lié avec lui de gran- 
des converfations. Je lui demandai un jour 
à quelle exporttion étoit la fenêtre de fa 
chambre. Il ne me répondit qu’en riant, 
& il me dit qu’il n’y avoitpas encore pris 
garde. Y a-t-il long-tems que vous y êtes, 
lui dis je ? Il me répondit avec ce feu 8c 
cette vivacité qui lui étoit fi ordinaire , 
qu’il y avoit deux ou trois ans. Eh quoi , 
lui dis-je, depuis deux ou trois ans vous 
ne favez pas encore à quel foleil votre 
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chambre eft expofée? “Je n’y ai pas en- 
33 core pris garde , dit - il : qu’eft - ce que 
« cela importe ? Il n’eft pas honteux de ne 
33 favoir pas cela. Si on me parloit de 
33 prier Dieu ou de ne favoir pas dire 
33 mon bréviaire , j’y ferois plus fenfible j 
3 » mais pour le lever ou le coucher du 
33 foleil , cela m’eft fort indifférent. » 
Quand vous dites donc à folïs ortu ufque 
ad occafum laudabile nomen Domini , lui 
dis-je , qu’entendez - vous ? « J’entends , 
•3 dit-il tout d’un coup & plutôt que je 
.» n’eus achevé la demande , qu’on doit 
>3 louer Dieu depuis le matin jufqu'au foir. 
33 A quoi bon s’arrêter à confidérer où eft 
33 le lever & le coucher du foleil? C’eft 
un parelfeux , quoiqu’on dife qu’il court 
.33 comme un géant. Il eft depuis le ma- 
33 tin jufqu’au loir à aller depuis l’Orient 
33 jufqu’à l’Occident , & mon efprit d’un 
»3 clin d’oeil & en un moment fait le 
33 voyage. J’ai bien d’autres choies à con- 
33 fidcrer que fa courfe, que fa lumière, 
33 ni où il fe couche , ni où il fe leve. 
33 La rapidité de ma penfée fe mocque 
33 de lui : lailfons-le là. 33 

Il me furjjrit, je l’avoue , & j’admirai 
J’efprit cachéfous fa fimplicité apparente. 
Avec cela il étoit extrêmement humble , 
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& la profonde humilité le portoit à fe ra- 
bailfer à tous momens. Il étoit ingénieux 
à trouver les occalions de rendre avec 
joie à toutes les perfonnes les fervicesles 
plus bas & les plus humbles. Cependant 
fous cette fimplicité, l’expérience a fait 
voir dans la fuite qu’il y avoit une grande 
folidité. Lorfque des violences étrangères 
l’obiigerent à fortir de Port- Royal , il de- 
meura avec une fermeté inébranlable dans 
fes bonnes réfolutions. Il réfifta aux prel- 
fantes follicitations de Meilleurs fes pa- 
ïens , & entre autres aux violentes pour- 
fuites du Pere Procureur des Jefuites de 
S. Louis. Ces bons Peres l’aimoient beau- 
coup, & ne fouffroient qu’avec peine de 
le voir à Port -Royal, qui commençoin 
déjà d’être bien noir dans leur efprit. 
Leur Procureur fit tout çe qu’il put pour 
tâcher de l’humanifer un peu. Il tâcha 
d’adoucir cette humeur farouche & im- 
polie qu’il croyoit que ce défert lui avoit 
.donnée. Il lui confeilla de voir le monde 
& de fe civilifer. 11 lui confeilla même 
de voir les tripots & les lieux de diver- 
tiflement. Il lui repréfentaque c’étoitune 
folie d’embralfer la vie agrefle & fanvage 
qu’il avoit voulu embralfer, & que puif- 
que l’on étoit homme & non pas Ange, 
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il falloir vivre avec les hommes. Maiÿ 
vous fermâtes , 6 mon Dieu , l’oreille de 
votre ferviteur à tous ces difcours. Vous 
lui fîtes rejetter le fifflement du ferpenc 
qui lui parloit par le bon Pere, quoique 
celui-ci ne s’en apperçût pas. Mais com- 
me il avoit écrit avec force au pere de 
cet innocent jeune homme , afin qu’il le 
rappelîât en fon pays , il fallut céder à la . 
violence- Il s’en alla trouver Monfieur 
fon pere. Sa première régie, lorfqu’il fut 
là, fut de ne point retourner à fon em- 
ploi de Chirurgien , qu’on vouloir lui 
faire exercer avec honneur dans fa Ville. 
M. Sinslin & M. le Maître, difoit - il à 
ceux qui le prelfoient là-deffus, m’ont dit 
que cet emploi étoit dangereux : je n’ai 
garde de rien faire contre leur avis. Il 
m’eut pas de peine en vivant avec autant 
de fagelfe qu’il faifoit, à effacer de l’ef- 
prit de Monfieur fon pere les mauvailes 
imprefiions que le Jefuite y avoit faites. 

Ayant été là quelque-tems , & voyant 
que l’Ordre du Révérend Pere de Matin- 
court étoit fort célébré dans ce pays-là , 
il s’y retira pour quatre raifons qu’il com- 
muniqua à M. le Maître , qu’il regardoit 
-toujours de loin comme étant fon bon 
ami, & qui lui avoit long-tems fervi de 
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guide & de directeur. 33 Mon Livre , lu! 
33 dit-il dans une Lettre qu’il écrivit, eft 
33 le Livre de la Fréquente Communion, 

33 Je l’ai déjà lu plufieurs fois, mais avec 
33 une fatisfa&ion toujours nouvelle. Je 
» confidére là avec frayeur, que, pour 
33 participer à nos redoutables mifteres , 
33 il faut travailler à mener une vie qui 
33 ait quelque rapport à celle des premiers 
33 Chrétiens , qui fe retiraient du monde , 
as qui s’aimoient beaucoup , & qui n’a- 
3 > voient rien en propre. Je ne puis guc- 
33 res cela que dans une communauté re- 
>3 ligieufe. M. Singlin m’a dit que e’étoic 
33 une bonne vocation à la vie religieu- 
33 fe , que de le fentir redevable à la juf- 
33 tice de Dieu, pour fes offenfes , & de 
33 s’y retirer afin d’expier fes fautes. J’ai 
33 aufli beaucoup retenu ce que j’ai appris 
33 de M. de S. Cyran , que quand on a 
33 perdu l’innocence de fon barême , un 
33 des moyens les plus faciles de la recou- 
33 vrer, eft de tâcher de la conferver dans 
33 les petits enfans , par de bonnes inf- 
33 truftions & de bons exemples & c’eft 
33 là mon emploi dans notre Inftitut. Ce 
33 qui m’a déterminé à entrer dans l’Or- 
3 > dre où je 'uis, dit —il à M. le Maître , 
33 c’eftque j’ai appris de vous-même qu’il 
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ÿifaifoit bon entrer dans une Religion 
35 lorfqu’elle commençoit à fleurir , ou par 
35 fon premier établiflement , ou par fa 
>5 réforme j parce que l’Efprit de Dieu 
35 étant encore comme bouillant dans 
33 ceux qui en font les auteurs , il fe com- 
35 munique plus aifément dans ceux qui 
35 en approchent. Voilà ce qui me déter- 
33 mine à la vie que j’embralfe dans une 
35 province defolée de guerres , où j’ai le 
33 bonheur de répandre quelques connoif- 
55 fances des vérités que j’ai apprifes de 
55 perfonnes d’un fl grand mérite, quoi- 
55 que je me retienne, non par crainte , 
3» car j’expoferois mille fois ma vie pour 
35 en imprimer le refpeéf dans les peu- 
3» pies, mais parce que je fai qu’il ne faut 
>5 rien faire en cela que lorfque Dieu nous 
» y engage. >> 

Ainflcebon Religieux prit pour devifls 
ces deux mots , la pénitence & la folitude , 
& il les marquoit même à la tête de tou- 
tes les Lettres qu’il écrivoit à M. le Maî- 
tre. On n’a jamais vu un fl grand fond 
de reconnoiflance des obligations qu’il 
avoit à ceux qui l’avoient éclairé des lu- 
mières de la vérité , qu’il alla porter dans 
les pays étrangers. Cela retraçoit quel- 
que chofe de ce qui arriva dans. l’ctablilfe- 
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ment de l’Eglife, donc les ennemis chaf- 
l'oient les Chrétiens, qui aiioient enfuice 
publier par tout la foi. On retiroit de 
même ces folitaires de leur bienheureufë 
retraite , & ils alloient enfuite répandre 
de toutes parts ce qu’ils avoient appris de 
cette fainte maifon. Sur quoi M. le Maî- 
tre difoit agréablement , & avec fon feu 
ordinaire, voyant ces difperfions , ce qui 
eft dit dans les Maccabées , Quœ. gens 
fpolia nojlra non /uzreditavit ? Aulli les 
Chanoines chez qui ce bon Perefe retira, 
fe crurent obligés d’écrire à M. le Maître , 
pour lui témoigner combien ils fe fen- 
toient redevables de l’éducation de ce 
jeune homme i & ils lui dirent par Let- 
tres, qu’on pouvoir juger de la fainteté 
de Port- Royal, & de ceux qui y habi- 
taient, par ce fond de crainte de Diea 
qu’on y avoir imprimée dans l’efprit de 
leur jeune confrère. M. le Maître a roi*- 
jours confervé une grande union de cha- 
rité avec ces Meilleurs jufqu’à fa mort, & 
leur a fait des préfens de Livres dont ils 
fe font tenus infiniment plus obligés que 
s’il leur eut envoyé de grandes fouîmes 
d’argent, comme ils le difoient , quoi- 
qu’ils fuffent dans un pays fort pauvre. 
L’utilité qu’ils recevoient de ces Livres fie 
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juger à M. le Maître , & depuis à ces au- 
tres Meilleurs , quec’éroit une excellente 
charité de faire préfent de bons Livres aux 
Religieux pauvres. Ils lapratiqnoient par- 
faitement eux-mêmes, & portoient aurti 
les autres à la pratiquer. 

Je reparte ainfi devant vous , mon Dieu, 
dans la joie de mon cœur & avec beau- 
coup d’édification, les premiers folitaires 
qui étoient a Port- Royal , îorfque M. Man- 
guelen y ctoit. Et puis -je oublier un de 
vos bons ferviteurs , M. Pallu , qui ca- 
choit un très-grand fond de mérite, de 
vertu & de fciencè, fous un extérieur fort 
négligé , & fous un fort petit corps ? Il 
étoit Médecin de M. le Comte de Soif- 
fons , & il étoit préfent avec lui, Iorfque, 
la bataille gagnée * , il reçut d’une main 
invifible le coup qui le renverfa roide 
mort. Cet événement qui lurprit fi fort 
toute la France toucha extrêmement 
M. Pallu, & après la mort de fon maî- 
tre, il n’en voulut plus à l’avenir fervir 
d’autre que Dieu. Il réfolut de facrifier le 
refte de fes jours à la pénitence , & ayant 
ouï parler de Port-Royal, il borna toute 
fon ambition à y être reçu comme Mé~ 

* Bataille de la Marfée ou de Sedan > le 
Juillet 1641. : » 


Digitized by Google 


Vf 4 Mémoires 

idecin des pénirens, & comme pénitenf 
lui- même. Il y fie bâtir un petit logis , 
mais bien rroufie , qui a depuis été ap- 
pelle le petit Pallu, & à caufe de la pet i- 
telïe bien jufte & bien ramallëe de fes 
appartenons, & à caufe de la taille de 
fon maître qui avoit tout petit , excepté 
l’efprit : petit corps , petit logis , petit 
cheval , mais tout bien pris , tout bien 
proportionné & bien agréable. Mon 
Dieu , qui n’eut pas aimé ce bon folitairei 
On avoit prefque de la joie de tomber 
malade, afin d’avoir le plaifir de jouir de 
fes entretiens } car on le defiroit encore 
plus fans comparaifon pour l’agrément de 
fes conventions que pour futilité de fes 
ordonnances. La douceur des unes faifoit 
encore plus de bien que la fagefie des au- 
tres} car il n’a voit rien de ce ton décifif 
& impérieux qu’ont d’ordinaire les Mé- 
decins en vifitant les malades. 

Vous favez auffi , mon Dieu , combien 
me revient fouvent dans l’efprit l’idée 
d’un de vos bons ferviteurs qui étoir des 
plus anciens habitans de ce défert. C’étoit 
un Gentilhomme Angîois, qu’on appel- 
lent M. François. Il étoit fort grand de 
taille. Il avoit la mine un peu étrangère 
& quelque férocité dans le vilage. Il txa* 
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▼ailloitau jardin , & je me fouviens qu’en 
le regardant à Ton ouvrage, comme on 
parloir d’une grande bête enragée qui 
faifoitde grands dégâts , je lui demandai : 
Que feriez- vous, Monlieur,fi vous la voyiez 
maintenant entrer dans votre jardin ? Je 
lui fourrerois mon bêche dans fon gueule , 
me dit - il d’un air réfolu , qui marquoit 
aflez qu’il l’auroit fait. J’avoue que cela 
me fit rire, & m’eft toujours demeuré 
dans l’efprit. J’ouvrois les yeux pour tâ- 
cher de voir dans fes habits quelque mar- 
que de fa nobletfe : mais je ne les avois 
pas encore allez éclairés pour découvrir 
une grandeur intérieure fous cette ’baf- 
fefle apparente. Il s’offrit enfuite de bon 
coeur de faire la cuifine , & l’on pouvoir 
dire de lui avec S. Paulin , que , dans un 
miniftere qui de foi eft tout charnel , il 
ne laifïoit pas d’être fpirituel. Quoique 
fa faveur & fon grand amour pour Dieu 
& pour fes freres le fît extrêmement 
xéuffir dans cet emploi ; ncamoins on peut 
dire que la douceur de fa charité tou- 
jours uniforme, étoit affurément le meil- 
leur affaifonnement de fes viandes. M. de 
Sericourt le demanda comme un tréfor , 
quand il fallut quitter Port-Royal. 

Plus j’avançois en âge & en connoilfan- 


Digitized by Google 



if 6 Mémoires 
ces , plus je voyois venir de monde dan S 
ce défère. Je contemplois avec une ad- 
miration toujours nouvelle ces perfonnes 
choilîes de Dieu de toute éternité, que 
le fecret inftind de ion efprit y fai foie 
venir. La grâce étoit l’étoile qui les con- 
duifoit avec joie. Des hommes de toute 
forte de pays , de toute forte de provin- 
ces, & de toute forte de royaumes, ve- 
noient par des routes inconnues & fans 
fe donner le mot, fe rendre dansiemé- 
me endroit j & Dieu qui leur avoir écrit 
ce defir dans le coeur , imprimoit auflï 
dans ceux qui y habitoient, le defîr de les 
y recevoir. Dieu faifoit tout lui feul. Il 
étoit la colomne qui les conduifoit dans 
ce défert, la voie qui les y menoit, le 
guide qui les y faifoit arriver , la main 
qui les y foutenoit , le bras puiifant qui 
les retenoit par la douceur d’une manne 
célefte. Il ne leur Atoit pas leurs 5 plaifîrs, 
mais les y changecit. On les voyoit (e 
lendre comme de nouveaux difciples dans 
cette école de pénitence ; y apprendre 
.une langue qui jufques-là leur avoir été 
inconnue ; y vivre d’une maniéré dont 
ils avoient peu d’exemples ; renoncer aux 
biens de ce monde, non comme ceux 
.qui le font en apparence, mais ;rès-vé- 
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titablement, faire palier le changement 
de leur cœur jufqu’au changement de 
leur vivre & de leurs vêtemensquiétoient 
pauvres » mais d’une pauvreté qui neref- 
fetnbloit pas à celle des perfonnes reli- 
gieufes qui eft devenue honorable , & dont 
le fac & le froc font plus révérés que l’é- 
carlate & la foie. Tontes ces perfonnes 
paroiflbient bien perfaadées que depuis 
que Dieu a fait cefler les occafionsdu mar- 
tyre, & que les Chrétiens ne fe font plus 
des roues & des chevalets ou on les tour- 
mentoit , comme autant d’échelles pour 
monter au ciel , il ne reftoit plus mainte- 
nant qu’à le ravir par la pénitence. 

Grâces à votre miféricorde, mon Dieu, 
vous avez fait voir clairement combien 
vous veillez fur votre Eglife. Vous avez 
fait dans ce ficelé ce que vous avez fait 
dans les précédens , où vous avez fufeiré 
de tems en tems des perfonnes animées 
de votre efprit, qui prêchoient la péni- 
tence par tout leur exemple. Cette vertu 
n’étoit prefque plus en ufage. Les per- 
fonnes du clergé l’ignoroient prefque au- 
tant que les laïques , & tout le monde fe 
Jaifïbit endormir dans une vie molle* 

y 

Mais pour réveiller les hommes de cet 
afibupifiement , vous Élites paraître -des 
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perfonnes de l’un & de l’autre fexe , qui 
Tonnent tacitement de la trompette, & 
qui, fans faire de’ bruit au-dehors, ne 
laitfent pas de faire fortir de leur retraite , 
parleurs fecrets gémilfemens , une voix 
plus puilfante que celle des prédicateurs. 
Vous choififlez pour faire ce renouvelle- 
ment dans votre Eglife des perfonnes , 
qui , par leur nailfance , par leur délica- 
telTe , par leur innocence , par les dons 
de la grâce & de la nature, par le bril- 
lant de l’efprit , par la force de l’éloquen- 
ce , par les avantages qu’ils pouvoient 
attendre dans le monde, étouffoient par 
avance tous les vains prétextes des lâ- 
ches qui avoient peine à les fuivre. Aufli , 
mon Dieu, vous avez ouvert par eux à 
beaucoup de perfonnes les yeux & le 
cœur ; & vous avez dès ce monde récom- 
penfé leurs travaux , parce qu’ils ont vu 
le fruit, que, comme des grains de fro- 
ment morts dans le fein de la terre , ils 
produisent par les bcnédi&ions de votre 
grâce. Ils voyoient des perfonnes tou- 
chées de votre efprit faint venir fe réfu- 
gier entre leurs bras , pour apprendre 
d’eux à pratiquer la pénitence , non pas 
'félon la coutume du monde qui ne la 
connoît prefque pas , mais félon l’idée fo- 


Digitized by Google 


r 

de M. Fontaine. ij9 
licier que vous en aviez formée dans ces 
âmes généreufes , qui s’élevoient au-def- 
fus de la foiblelfe des hommes. 

Avec quel étonnement ai-je vu arriver 
là des perfonnes de nailfance , & ne rou- 
gir point d'yparoître aufli-tôt dans un état 
pauvre , & de s’y exercer dans les ouvra- 
ges laborieux î Ils changeoient tout d’un 
coup , comme dit Ifaie , les épées en bê- 
ches , & leurs armes en rateaux. Us ac- 
coutumoiënt leurs mains délicates à la- 
bourer la terre > & en travaillant comme 
des jardiniers , ils en prenoient les vérita- 
bles habits. Je les voyois avec de petits 
jufte-au-corps de toile, ou d’autre étoffe 
qui ne valoir pas mieux. Us étoient com- 
me de véritables payfans , fans avoir rien 
qui les diftinguât, que leur air qui les tra- 
hilloit, & le filence plein de piété avec 
lequel ils s’appliquoient à leurs travaux. 
Cependant ces bienheureux jardiniers fou- 
loient aux pieds toutes les confidérations 
humaines. Us rafluroient leur front con- 
tre les jugemens que l’on pouvoit faire 
d’eux , 6c ils pou voient répondre comme 
S. Paulin , à ceux qui les avoient accufés 
de folie, pour avoir préféré un petit jar- 
din qu’ils cultivoient, à de grandes ter- 
mes : Çe nefi point ce jardin , mais le Pa~ 
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radis , que je préfère p ces terres que j'ai 

quittées. , f - 

Ce que je trouvois d’admirable dans ces 
Aieflîeurs., c’eft qu’encore que leur exem- 
ple eût tant de force fur ceux qui les ve- 
noient trouver , ce n’étoit pas à cela néan- 
moins qu’ils vouloient que l’on s’arrêtât. 
Ils vouloient que la vertu de ceux qui 
venoient à eux fût fondée fur la pierre 
ferme de l’Evangile , & non fur des in- 
ductions humaines. Ils vouloient qu’on 
écoutât Jefus - Chrift & fa parole facrée. 
C’eft , difoient-ils , au maître qui parle, à 
qui il faut principalement prêter l’oreille, 
& non à fes ferviteurs qui tâchent de lui 
obéir. Le commandement qu’il fait de 
faire pénitence eft toujours de foi un com- 
mandèment auquel nous devons nous 
foumettre. Que lès hommes y obéilTenc 
ou qu’ils n’y obéirent pas , il fubfifte & il 
fubfiftera toujours dans toute fa force ; & 
quand nul homme ne nous donnerait l’é» 
xemple défaire penitence, la parole de Je- 
fus* Chrift , dont l’autorité ne dépend point 
des hommes ni de leur caprice , nous 
obligeroit toujours à la faire. 

Cctoit donc ainfi, mon Dieu, que pen- 
dant que le monde s’efforçoit de faire paf* 
fer ces bienheureux folitaires pour vos. en* 
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nemis & ceux de votre Eglife , vous fai- 
siez voir combien vous les regardiez com- 
me vos amis , en leur failànt des ce 
monde le plus grand préfent que vous 
leur pufliez faire. Car connoiflant, comme 
vous le faifiez, que ce n’étoit point les 
richelfes périlïàbles qu’ils defiroient de 
vous, qu’ils vous les auroient rendues fi 
vous leur en aviez donné , qu’ils n’avoienr, 
ni pour leurs perfonnes , ni pour ceux qui 
venoient fe donner à eux, ni pour ceux 
qu’ils voyoient, aucune vue temporelle, 
& qu’il pouvoient vous dire , Donnez-moi 
les âmes , & difpofez du rejle comme tl 
vous plaira ; vous récompenfiez le fond 
de leur charité en les rendant peres d’au- 
trës folitaires. Vous faifiez que d’autres , 
étant convertis par leur exemple , deve- 
noient les compagnons de leurs travaux, 
& les héritiers de la vertu dans laquelle 
ils s’efforçoient de les rendre parfaits , 
pour être dignes de paroître devant vous. 
Ces âmes cachées que vous teniez en ré- 
ferve dans le fecret impénétrable de vo- 
tre prefcience, étant conduites par les 
fecrets relions de votre efprit , venoient 
fe donner à vous dans le moment que 
vous aviez marqué par vos décrets éter- 
nels; & comme d’un coup defifflet, vous 
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les faifiez venir de tous les endroirs de îa 
France , fe jetter entre les bras de vos 
ferviteurs. Ainfi par un heureux renver- 
fement de votre grâce, pendant que le 
monde travailloit à les détruire & à les 
anéantir, vous les multiplyiez au con- 
traire de plus en plus, retraçant en eux 
à vue d’oeil ce que vous fîtes autrefois 
dans l’Eglife en favear de votre peuple. 

Je m’arrêterai donc à parler de cette 
multiplication des folitaires de Port-Royal. 
Elle me paroifloit avoir quelque choie 
de fingulier & de rare. Je fai qu’on 
voit allez ordinairement dans le monde 
des maifons de Religieux & de Religieu- 
fes, qui font, pour ainfi dire, dans le 
grand régne & dans l’éclat, & qui em- 
portent tous ceux qui ont quelque pen- 
fée de Dieu & de leur falut. Mais c’étoit 
ici une chofe toute différente. Au lieu 
de la Habilité que l’on trouve dans ces 
maifons fi fameufes , on ne trouvoit 
ici que des agitations & des inftabilités 
qui pouvoient donner de la peine en 
quittant tout. On fait qu’on ne manquera 
de rien dans ces maifons } mais ici on fe 
féparoit de tout comme fi on eut été fur 
de demeurer toujours dans ce déferti& 
cependant oji fe voyoit cous les jours à 
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la veille d’en être chailè. Ces autres mai- 
fcms donnent de la gloire à ceux qui jr 
entrent, & ici il n’y avoir que de la honte 
félon le monde. En fe donnant à ces 
Meilleurs, on partageoit en mêmetems 
leurs opprobres. 

Il paroît bien , mon Dieu , que ceux 
dont vous aviez touché le cœur pour 
venir à cette maifon , étoient bien per- 
fuadés en y entrant , qu’ils y trouveraient, 
non ce venin cache dont parloient tous 
leurs calomniateurs, mais ce tréfor caché 
dont parle l’Evangile ; puifque pour y de- 
meurer paifiblement , ils fedéfaifoient de 
bon cœur de ce quils avoient de bien. Ceux 
qui avoient des charges les quittaient* 
Ceux qui avoient des bénéfices y renon- 
çoient. Ils fe dcpouilloient de tout , fans 
fe rcferver rien pour l’avenir; & ce qui 
eft bien remarquable, ils fe dépouilloient 
■ainfi pour fe rendre dans un azile d’où 
un coup de vent pouvoit les chalfer, fans 
qu’ils eulfenc enfuite aucune retraite. Ce- 
pendant il femble que plus les perfécu- 
tions croilToient , plus ils fouhaitoient d’y 
venir prendre part; & que dans la dé- 
route des choies qu’ils fembloient ne 
pouvoir fuir, ils ne craignoient rien tant 
que de fe réfervex quelque porte de der- 
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li'ere en cas d’allarme. Cetoient leurs ter- 
mes , dont cent fois ils m’ont fait rire. 

O prudence de la chair ! Que tu érois 
bien loin de ce lieu, pour faire place 
à la prudence de la foi , à cette foi qui 
ne craint point la faim , comme difent 
les Peres , & qui fe décharge de tout fur 
Dieu feul ! Mais il eft vrai , ô mon Dieu , 
que vous n’avez manqué à perfonne. Nul 
ne s’eft trouvé entre eux qui ait regretté 
de vous fuivre lorfque vous l’appelliez en 
ce lieu. Leur unique crainte n’étoit 
que d'en fortir ; & quoi qu’il arrivât ils 
ctoient réfolus de ne plus retourner au 
monde , & de ne s’expofer point de nou- 
veau à des flammes dont ils avoient 
déjà fenti les étincelles. Je vous avoue, 
mon Dieu , qu’en rappellant tout cela 
dans mon efprit , je ne puis alfez vous 
bénir de la foi & du courage que vous 
avez donné à ces humbles pénitens. Car 
ce n’étoit pas par ftupidité qu’ils agif- 
foient de la forte. Ils voyoient fort bien 
les orages fe former de jour en jour. Ils 
entendoient fort bien les tonnerres gron- 
der de tous côtés fur leurs tctes , mais ils 
ne s’en épouvantoient pas. Leur rcfolu- 
tion demeuroit toujours fixe , de ne plus 
retourner dans le monde. 

Dans 
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Dans une rencontre femblable , pîu- 
fieurs Religieux peut-être, &plufieurs Re- 
ligieufes même , auroient cru qu’il y avoir 
de la fagefl'e à prendre quelques melures. 
Elles fe feroient crues allez déchargées de- 
vant Dieu de leurs vœux de Habilité. Elles 
n’auroient peut-être pas été trop fâchées 
de la néceflité où elles fe feroient vues de 
retourner chez leurs proches. Elles s’en 
feroient fait même une efpece de mérite 
devant Dieu, & auroientparlé de cet en- 
gagement comme d’un grand facrifice à 
faire : mais ces humbles folitaires ne ba- 
lancent point là-delfus. Ils ne voyoient 
que deux partis à prendre, fans avoir au- 
cune autre vue : l’un , de demeurer paifi- 
blement dans leur folitude , & d’y cultiver 
leurs arbres & leurs choux , fi on le leur 
permettoit : l’autre , de prier Dieu de les 
y faire mourir comme dans un champ de 
bataille , fi la dureté des hommes les vou- 
loit pouffer à bout. Dans cette réfolution 
ils élevoient leur cœur au deflus de toute 
la faveur des hommes. Ils voyoient leurs 
menaces, & elles ne les épouvantoienc 
point. Les perfécuteurs voloient autour de 
leur maifon, & faifoient à leurs yeux des 
exécutions tragiques ; & eux tenant les 
jeux & les mains étendues vers le ciel, 
Tome JL M 
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n’oppofoient point d’autre prévoyance à 
leur future défolation, que leurs indames 
prières. La mort qui feuie pouvoir les dé- 
livrer de leur déchirement de cœur, ne 
leur paroilToit avoir rien de terrible. Ils 
mouroient tous les jours de defir , & ils 
regardoienr avec joie ce dernier arile qui 
les déroboit à la violence des hommes , ou 
plutôt des démons , qui Ce fervoient des 
hommes pour leur enlever ce petit coin 
de terre , où ils ne demandoient qu’à Ce ca- 
cher. Dieu dans la laite exauça vos defirs 
fecrets, âmes (aintes. On vous vit en un 
moment hors des mains que vous appré- 
hendiez, & des périls qui vous faifoienc 
trembler. Les nouvelles nous venoiene 
tous les jours que quelqu’un de ces foli- 
taires étoit mort. On n’en avoit pas plu- 
tôt pleuré un , qu’il falloir vetfer des lar- 
mes fur l’autre. Ainlî M. de la Riviere , 
M. Bouilli, M. des Foliés, M. Moreau & 
d’autres , firent à Dieu conlécutivement & 
en très-peu de jours ( en Mars & Avril 
1668) le facrifice de leur vie qu’ils lui 
avoientcent fois immolée par avance , 8c 
couronnèrent par une mort pleine de 
paix une vie déchirée par de cruelles agi- 
tations, qui avoient toujours cté comme 
1 eguillon de leur pénitence , ou plutôt qui 
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«.voient été la plus rade & la plus pénible 
de leurs pénitences 

Je vous avoue , mes vénérables freres 
qu’encore que j’aye eu compaffion de vos 
peines , moi qui a vois le bontieur d’avoir 
part alors à vos affligions , fi j’eufle. eu l’ek 
prit d’entrer dans les fentimens de votre 
cœur, je vous aurojs plaints bien moins 
que je ne fai fois j & que plûtô : jlaurois 
porté envie à votre bonheur. Car en quelle 
mifere nous avez- vous laides furvivre, Sc 
combien de fois depuis avons-nous bénî 
votre mort ! Mon cœur eft forcement at« 
taché à vous. Jettez du repos où vous êtes 
des regards favorables fur celui qui avoie 
le bonheur autrefois d’être votre, confrè- 
re , mais qui ne fe regarde maintenant 
que comme votre très -humble ferviteur* 
Si je vous ai plaints dans vos affligions* 
plaignez- moi dans la paix où je fuis, que 
vous auriez appréhendée plus que toutes 
vos traverfes. Je ne vous pleure plus : je 
me pleure moi-même. Je prie Dieu qu’il 
* me rende la vie auffi pénible a foufirir , 
qu’elle vous le paroilîbit, & qu’il me fafle 
la grâce de foupirer jutant après la mortju 
que vous, avez jetté de foupirs en la defi- 
jant. Qu’au, moins , mon Dieu ; la paix 
oréfeme ne œeramollilfe pas. J’avoue que 

* m m •• 
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les tems de perfécution d*autrefois avoient 
quelque chofe qui me rcveilloit, & j’ai eu 
le bonheur en beaucoup de rencontres de 
m’offrira vous en facrifiee, dans l’attente 
humble & paifible de tout ce qu’il vous 
plairoit qui m’arrivât. Mais le feu de vo- 
tre amour qui étoit alors un peu plus vif, 
étant excité par les vents qui fouffloient 
de toute paît, doit-il s’cteindre mainte- 
nant qu’ils ne foufflent plus ? Quoi ! faut- 
il qu’il y ait toujours des ennemis de Dieu 
& de fa vérité , afin que je l’aime ? Mon 
Dieu, faites -moi comprendre que vous 
attendez de moi au contraire plus de ref- 
peét & de reconnoiffance dans la paix pré- 
fente dont vous me faites jouir , que dans 
ces tems de tumulte ; & que nous vous de- 
vons d’autant plus d’amour , que vous per- 
mettez moins aux méçhans de nous affli- 
ger. 

Je ne fçai ou je me laiffe aller, mon 
Dieu ; mais je fens qu’en rappellant dans 
mon efprit le fouvenir de vos fidèles fer- 
viteurs, je fuis tout couvert de confufîon , 
te que je les regarde comme des perfon- 
*es qui par leur grande ferveur me re- 
prochent ma négligence. J’éprouve en moi 
ce que difoit Job , ( XLII. 6. ) & je com- 
prends combien je fuis coupable , & comr 
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bien j’attire fur moi votre colere en né- 
gligeant de profiter comme ils ont fait , 
d’un tems favorable que vous nous accor- 
dez pour faire pénitence. Toute leur vie 
me revient dans lefprit , & me reproche 
la mienne. Leur pureté me fait voir toute, 
ma faleté î & en me comparant avec eux „ 
je me fou viens toujours de cette pfcrole : 
Sordibus intinges me , & abominabuntur ' 
me vejlimenta mea. [ Job IX. i ). ] Je me 
méprife & ai horreur de moi- même. Si, 
je m’excufe fur ma vieillefTe. N’ai - je pas. 
vu parmi ces ferviceurs de Dieu des per-, 
fonnes encore plus âgées, qui ne penfoient, 
qu’ils étoient vieux , que pour prendre de. 
leur vieillefTe même un renouvellement de 
courage, Sc cjui redoubloient leur ferveur- 
en courant à mefure qu’ils approchoienc 
de la fin de leur courfe ? N’eft-ce pas au' 
contraire l’approche de ma mort , qui , à 
leur imitation , devroit m’exciter à (ortie 
de ma tiedeur , & àquitter tant de défauts 
qui ne font que me falir , pendant qu’à 
l’âge ou je fuis, je ne devrois penfer qu’à 
me purifier de plus en plus pour me mec-, 
tre un peu en état de paroître devant vous ? 

Quel remede donc puis* je efpérer à 
mes maux , fi ce qui devroit m’aider à 
m’en retirer, ne fert qu’à m’y plonger da-, 
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vantagejfi n’ayant que le fouvenîrde ces 
bienheureux lolitaires, je n’en ai pas la 
vertu ? Je fuis toujours préfent avec eux de 
la penfée & du cœur ; mais j’en fuis trcs- 
cloignéde conduite. Que ne fuis je en état 
de pouvoir augmenter leur joie , ô mon 
Dieu , comme étant un de ceux que vous 
leur avez donnes ! Mais l’idée que j’ai de 
leur vie fi parfaite, me fait rougir, & je 
n’ai garde de leur faire l’injure de regar- 
der comme une continuation d’une œuvre 
fi fainte une converfion aufli imparfaite 
que la mienne, une vie fi différente, & 
une conduite fi difproportionnée à celle 
qu’ils ont tenue. 

Que moi , Seigneur, & s’il y en a en- 
core qui me reflemblenr , c’eft- à-dire , qui 
n’ayent pas- fait l’ufage qu’ils devoienr de 
la connoilfance & de l’amitié de ces fainrs 
hommes , qui n’ayent pas marché allez fi- 
dèlement fur leurs traces , Sc qui dans la 
conftruéfion de leur tabernacle intérieur 
n’ayent pas imité avec afiez de foin le 
modèle qui leur a étc montré fur la mon- 
tagne , rentrent dans leur néant , 8c ne les 
regardent que de loin , comme n’étant 
pas dignes de s’approcher d’eux. Que cette 
union d’amour, & cette focicté fraternelle 
qu’ils ont bien voulu avoir , & avec moi 
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& avec d’autresqui me refiemblent, n’em 
pêchent pas qu’eux &mui ne voyions cette 
diftance infinie qui eft entré les uns & 
les autres. Que le cœur de ces faints Hom- 
mes & leur amour les approw hent de nous 5 
mais que notre profond refpeét nous éloi- 
gne d’eux. Notre gloire eft d'être unis 
avec eux j mais la grandeur de leur vertu 
demande qu’on les fépare de ceux qui 
leur retfemblent fi peu. Qu’ils fe fouvien- 
nent feulement de nous, ces bienheureux 
Saints. Que comme autrefois ils nous ont 
attirés à eux fur la terre , leur charité ache- 
vé leur ouvrage , & continue de nous at- 
tirer à eux dans le ciel. Que Dieu par fa 
miféricorde ne permette pas que ces per- 
fonnes qui ont eu tant de charité & de tçn- 
drefle pour tout le monde , fervent un jour 
de témoins & de juges pour nous condam- 
ner, parce que leurs exemples nous au- 
raient été inutiles. Que ceux qui nedefi- 
roient que le falut des autres en travail- 
lant au leur propre , ne fervent pas à no- 
tre ruine, au lieu de fervir à notre réfur- 
re&ion. Qu’ils nous excitent puiflamment 
à répondre, dans le filence & avec une 
exaéte fidélité, aux grâces qu’il nous a fai- 
tes par ces âmes qu’ii avoit prévenues de 
l'abondance de fes mifcricordes. 

■*" M iv 
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Les jugemens de Dieu font terribles & 
impénétrables.Il fait quelquefois aux hom- 
mes des grâces qui ne fervent par leur 
faute qu’a les rendre plus coupables , & 
qui en auroient fauve d’autres , parce qu’ils 
en auroient fait un meilleur ufage. 11 fait 
à Corozaïn , à Bethfa'ide & à Capharnaiim 
des miracles qui rendent ces Villes plus 
inexcufables que Sodome &queGomor- 
ihe, & qui auroient fauvé Tyr&Sidon. 
11 femble que ces âmes faintes, & fi inf- 
truites,nous crient encore apres leur mort, 
comme S. Paul : Nous vous exhortons de 
ne pas recevoir la grâce de Dieu en vain. 
Comme il en fait le prix & la rareté, il vous 
en demandera un compte terrible. Vous 
voyez les fecours qu’il vous a donnes , la 
connoiflance que vous avez reçue de la vé- 
rité, la bonne conduite & les bons exem- 
ples que vous avez eus dans fa voie. Crai- 
gnez d’être lâches & négligens, de peur 
d’être punis un jour d’une maniéré pro- 
portionnée à l’abus de tant de grâces. Il 
le fait même dès à préfent par des ténè- 
bres imperceptibles , dont il frappe ceux 
qui n’ont pas allez ouvert les yeux à fa 
vérité ; & peut-être que de leur vivant ils 
ne découvriront pas ces ténèbres, & que 
Dieu voyant qu’ils n’ont pas voulu ouvrir 
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les yeux, ni ufer de ces lumières pour fe 
connoître, quand ils le pouvoient, il fera 
qu’ils porteront jufqu’au tribunal de fa juf* 
tice cet aveuglement & cette impénitence , 
qu’ils auront entretenus volontairement 
au fond de leur coeur. 

Voila ce qui m’occupe tous les jours en 
penfant à ers bienheureux folitaires. Je ne 
puis les quitter de vue. Je leur parle , & 
ils me parlent. Je ne m’ennuie point dans 
cet entretien. Je ne le trouve jamais long. 
Quelque étendu que j’aye pu être dans ce 
que je viens d’écrire, ce n’eft rien en 
comparai fon de ce que je repaflè à ce fu- 
jet dans le fecret de mes penfées. 

Cequej’admitois en moi-même dans ces 
bons ferviteurs de Dieu , c’eft que le nom- 
bre s’augmenroit tous les jours, & qu'on 
ne voyoit point arriver la néanmoins 
le mal que produit d’ordinaire la multipli- 
cation , qui eft le relâchement. Car on 
n’a qu’à ouvrir les yeux pour voir ce qui 
eft arrivé tous les jours & de tout tems 
dans l’Eglife en général, & ce qui arrive- 
dans les maifons particulières, Dès que le 
nombre y croît , la vertu y diminue. Cette 
propagation qui étoit comme l’effet & la 
récompenfe de la vertu, a détruit la vertu 
même qui l’avoit produite. On n’a que 
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trop d’exemples de ce que je dis. Le bon- 
heur des maifotis faintes combat en quel- 
que forte contre elles-mêmes. La multi- 
plication des pierres vivantes qui les com- 
pofent , devient en même tems la dimi- 
nution de la difcipline. La régularité y dé- 
croît , quand le nombre de ceux qui de- 
vroientla foutenir s’augmente. Leurs prol- 
pérités vifibles donnent un grand déchet à 
leurs grâces invisibles s & la multitude des 
enfans tue fouvent la mere qui les a por- 
tés. Sa fécondité ne fert qu’à l’affoiblir , & 
à lui ôter la force qui arrêtoit le relâche- 
ment. Souvent alors on voit des gens qui 
ont le vifage voilé , qui portent le nom & 
l’habit de Religion , mais qui n’en ont 
plus le mérite. Quand on commence d’ê- 
tre riche des biens de la terre , on de- 
vient pauvre de ceux du ciel. Ainfi une 
maifon qui fleurilfoit en fainteté depuis 
long-tems , devient en même tems , & 
plus grande & plus petite quelle n’étoit : 
plus grande au dehors , plus foible au de- 
dans: plus nombreufe & moins fainte. 

C’eft le defordre ordinaire quecaufent 
les multiplications & les aggrandilfemens 
dans les maifons religieufes ; & c’efl: ce 
qu’on n’a point vu dans Port -Royal des 
Champs. L’amour de la pauvreté a toujours 
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été comme lame de la vertu qui y regnoir. 
Chaque nouveau fujer qui y entroit, en 
réveilloit le defir par Ton exemple# On y 
faifoit revivre le bonheur de la primitive 
Eglife. On y voyoit refleurir cette fainte 
générofité dans tous ceux qui y embraf- 
foient la pénitence , qui fe privoient plus 
féverement de l’ufage des biens , que ceux 
qui fe font engages foîemnellement à le 
faire. Nul membre ne démenroit la beauté 
de tout le corps. L’amour de la pauvreté , 
de l’abjeétion &dela pénitence, pofledoit 
là tout le monde. 

Quel étoit auffl , mon Dieu , leur amour 
pour cette retraite fi enfoncée où vous les 
aviez mis comme dans le port ! Combien 
en étoient - ils jaloux ! Combien crai* 
gnoient-ils qu’on ne les interrompît? 
Combien les vifitesleur étoient-elles in- 
fupporcables ! Mais n’ai-je pas vu cent fois 
que lorfqu’il furvenoit en ce lieu quelque 
perfonne, ils fuyoient comme s’ils euflent 
vu un ferpent ? Combien auroient-ils fou- 
haité que le monde eut été auflî peu oc- 
cupé d’eux qu’ils l’étoient peu du monde , 
& qu’ils euflent été également inconnus 
l’un à l’autre i Auflî ils avoient là l’exem- 
ple de Meflîeurs le Maître, qui étoient 
des modèles achevés de -toutes les venus 

M vj 


Digitized by Google 



iv 6 Mémoires 
des foliraires. C etoient eux qui aniitiofenf 
tour. C’étoient eux qui échauffoienr tour 
de ce feu qui les brûloir. Chacun en croit 
faintement effrayé. Avec des perfonnes fi 
ferventes, on rougifloit detre tiède. 

L’on étoit dans un faint tremblement 
de la liberté pleine de douceur & de force 
avec laquelle ces peres des folitaires , 
pour ainfi dire , parloient à ceux qui ve- 
noienr s’alfocier à eux. Ils leur repréfen- 
toient d’une maniéré vive le malheur de 
leur engagement dans le monde. Ils les 
preffoient d’en fortir, & de penfer férieu- 
lement à leur falut. L’un avoit un béné- 
fice , l’autre un emploi , ou une charge \ 
chacun quelque bien qui le retenoit dans 
le fiécle. Il faut fe défaiie de cela , di- 
foient-ils; & ils le difoient avec d’autant 
plus de liberté , qu’ils en avoient donné 
les premiers l’exemple dans leurs perfon- 
nes. Comme ils n’avoient pas voulu fe 
tromper eux-mcmes , ni fe difïimuler le 
danger où ils étoient, en vivant dans le 
monde, & comme les honnêtes gens du 
monde > la charité qui lesrendoit toutar- 
dens pour le bien des autres, les empè- 
choit anfli de leur difïimuler leurs périls. 
Ils donnoiem ainfi un excellent modèle 
de l’amitié chrétienne, qui hait les flatte- 


Digitized 


oogle 


ds M. Fontaine.' 177 
fies , & qui porte les amis à fe faire les 
violences nécelfaires pour leur falut. Ec 
parce qu’on ne trouve gueres de fembla- 
bles amitiés dans le monde , où tout eft 
mol , tout eft vain , tout eft charnel > on 
ctoit quelquefois furpris d’abord de voir 
des gens qui coupoient ainfi bras&jam* 
bes>qui ne confultoient ni la chair ni le 
fang dans ce qu’ils difoient 5 qui fermoienc 
l’oreille aux raifons humaines, & aux ex- 
cufes que fuggeroit l’amour propre, tou- 
jours ingénieux à nous tromper 3 mais qui 
difoient nettement qu'il falloir fe débar- 
xaflfer de tout ce qui pouvoir nous nuire. 
Cependant , apres cette première furprife, 
on ne pouvoitenfuite fe lalfer de leur ren- 
dre grâces d’une liberté fi fainte , & on leur 
avouoit qu’après Dieu on leur étoit obligé 
du laluc. 

. Ainfi ils voyoient dans M..le Maître 
un homme qui faifoit le premier ce qu’il 
leur difoit , qui avoir prefque oublié qu’il 
étoit autrefois un homme de fcience & de 
littérature, & qui pouvoir dire comme S. 
Jerome . « Le travail des mains a rouille 
a» mon éloquence. J’ai perdu ce qui me 
» rendoit fi célébré. L’amour des grandes 
« chofes ni a fait échapper les moindres. ■>» 
Il leur difoit fouvent ce qui eft rapporté de 
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S. Bernard , & qu’on pouvoir lui applique^ 
à lui-même > que c’étoit une chofe mer- 
veilleufe , qu’ayant reçu tant de grâces 
pour la contemplation, il fe donnât néan- 
moins Ci fort à fes travaur manuels. Mais 
il faut diftinguer ce travail de celui des 
gens de journée î car s’il fe donnoit tour 
entier au travail extérieur, il étoit auflî 
occupé tout entier à la contemplation , 
nourriflànt dans l’ün fon ame par la péni- 
tence , & entretenant dans l’autre fa piété 
parla méditation. Auflî dans fon travail 
ilprioit ou méditoit, & fes travaux exté- 
rieurs ne dîminuoient point fes confola- 
tions intérieures. Pour les jours de Fête, 
ees bienheureux folitaires goutoient dans 
le repos de leur chambre & dans l’aflîduité 
à l’Eglife les délices du Paradis. Leur joie 
y étoit toute fpirituelle : la chair n’y avoit 
point de part. Ainfi Dieu faifoit voir en 
abrégé dans cette maifon ce qu’il fait dans 
tous les fiécles & dans toute fon Eglife , 
c’eft-à*dire, qu’il fait des Saints dans route 
forte de conditions , en toute forte d’âges , 
de toute forte de nations > & dans toute 
forte d’emplois. 

Je puis rendre ce témoignage à cette 
maifon, pour qui j’ai & j’aurai toujours 
une vénération particulière , que je n’y ai 
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jamais vu perfonne , dans quelque emploi 
que ce fût , que je n’en aye été édifié. 
J’admire la providence de Dieu & la bonté 
qu’il avoit pour cette maifon , de lui don- 
ner lui-même des jardiniers, des menui- 
liers, des ferruriers, des vitriers, des cor- 
donniers, & jufqu’à des portiers 5c des 
charetiers, rempliiïàntlui même par fon 
propre foin les moindres places , comme 
il remplilfoit les plus grandes , telles que 
celles de Médecin & de Chirurgien. Tout 
miférable que je fui?, j’étois quelquefois 
bien aife de voir comme de mes yeux , 
que l’abondance de la rofée du ciel & de 
l’onéHon du S. Efprit s’étendoit jufqu’aux 
franges de la robe de Jefus-Chrift, & que 
non feulement tout dégoutroit de parfums 
dans les premières perfonnes, mais que 
même on y voyoit de jeunes enfàns aflîs 
à la table du Seigneur, dans un auffi bel 
ordre que de jeunes plans d’oliviers : Fïlii 
tui Jîcut novclltz olivarum in circuitu men - 
f<z tu<z. 

Je voyois là s’accomplir ponéluellement 
ce que je lifois dans S. Jerôme , qui or- 
donne aux Religieux & aux fol itai tes d’ê- 
tre toujours occupés, pour empêcher que 
le démon ne les tente dans l’oifiveté. J’y ai 
vu des perfonnes qui pratiquoient à la let** 
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tie cet autre avis que S. Jérôme donne," 
& qu’il dit avoir pratiqué lui-même, qui 
eft d’apprendre les langues pour marter & 
dompter l’efprit parfaitement, ad edo- 
mandam rneniem meam. Il femble que S. 
Jerome, en (è dépeignant (i bien lui-mê- 
me , ait voulu faire le portrait de M. le 
Maître, lorfquedans les commencemens 
de fa conveifion il apprit l’Hcbreu par le 
même efprit que ce Saint , & que fur la. 
fin de fa vie il s’appliqua à étudier le Grec 
à fond. » 

Mais comment fon exemple fut-il fuivi 
d’un autre folitaire de ce lieu, d’un Gen- 
tilhomme qui quittant les armes deman- 
da par grâce qu’on le mît garde -bois! 
Marchant dans les boues pendant tout le 
jour fans manger , il s’appliqua aux lan- 
gues, pour joindre le travail de l’efprità 
celui du corps. Il apprit ainfî le Grec , le 
Latin, l’Hebreu, l’Italien & l’Efpagnol, 
ne lifant plus fainte Therefê qu’en fa pro- 
pre langue , & traduifant parfaitement 
bien quelques-unes de fes Lettres, qui 
n’avoient pas encore été traduites en Fran- 
çois. Quelle application ne falloir - il pas 
pour cela ? Et comment en ctoit-il capa- 
ble avec des jeûnes fi longs & fi opiniâ- 
tres , & dans une vie fi rude & fi âpre 2 U 
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fboffroit les plus grands froids avec un ju£ 
te-au- corps fort fimple , le ceignant feule- 
ment d’une corde , qu’il ferroit plus fort j 
lorfque le froid augmentoit. Je l’ai vu re- 
venant des bois fur lefoir, tout plein de 
crottes, fe plonger en hiver les jambes, 
avec les bas & les fouliers , dans un fceau 
d’eau , & les tourner long-tems pour en 
bien ôter la boue , & s’aller mettre en* 
fuite à table > & puis après quelque tems 
fe coucher de même tout chauffé & mouil- 
lé, & recommencer le lendemain fur nou- 
veaux frais. Les gens de la campagne les 
plus durs n’auroient pas fouffertfans peire 
ce qu’il fouffroit. Ce Gentilhomme me fit 
rire , lorfque , fe faifant arrachera Paris 
une groffe dent, on l’enleva trois fois de 
rerre fans qu’il fourcillâtî ce qui furpric 
fi fort l’Operateur, qu’il dit : Vous autres 
gens de la campagne , vous êtes bien 
durs. 

Mais en parlant de tout ce monde qui 
venoit tous les jours fe réfugier à Port- 
Royal , je ne puis pas taire quelle étoit la 
caufe de cette multitude de converfions, 
& ce qui faifoit ainfi germer tantde foli- 
taires. C’étoient les prédications de M, 
Singlin. Ce pieux Eccléfiaftique prêchoic 
fouvent à Port * Royal de Paris , & noir 
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ailleurs , parce que c’étoit le lieu ou Dieu 
l’avoit engagé. Comme ce n’écoit ni par 
vanité ni par intérêt qu’il prêchoit, ainfi 
que le font quelques prédicareurs, & que- 
tant plein de l’efprit de Dieu il defiroit vé- 
ritablement d’imprimer les vérités faintes 
dans les cœurs , Dieu exauçant fes prières 
& fes gémilfemens continuels, répandoic 
vifiblement fa bénédiélion fur fes travaux. 
J’admirois fouvent en moi-même, l’enten- 
dant prêcher, de quelle maniéré Dieu ré- 
pand Tes dons furies hommes, fans s’at- 
tacher aux qualités naturelles qu’ils peu- 
vent avoir. Qui de nous voyant à Porc- 
Royal M. Arnauld, M. de Saci , & d’au- 
tres perfonnes fi éloquentes, n’etir cru 
qu’on les devoit produire pour la prédi- 
cation , eux qui avoient des talens exté- 
rieurs pour plaire davantage aux hommes , 
& lailfer dans le filence celui qui, com- 
me Moyfe, pouvoir dire qu’il n’avoitpas 
une grande facilité de parler , impeditio- 
rïs & tardions linguœ. fum ? Car tout le 
monde fçait que M. Singlin avoir quel- 
quefois un peu de peine à s’exprimer. Ce- 
pendant Dieu renverla tous les jugemens 
des hommes. Il laifia ces hommes élo- 
quens, & choifit au milieu d’eux, pour 
annoncer fa parole , celui qui y paroilfoic 
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le moins propre, afin qu’il parût claire- 
ment que ce grand fruit que pioduifoient 
fes prédications, venoit de Dieu feul, & 
non pas des hommes. 

Ce prédicateur apoftolique, avec fa fain- 
te fimplicité , failoit des converfions ad- 
mirables. Dieu a fait voir dans ce fervi- 
teur vraiment fage & fidèle , qu’un pré- 
dicateur qu’il envoie, & en qui il met fa 
parole , fait fans comparaifon plus defruir, 
quoique fans politefTe & fans ornement 
de difcours, que ceux qui n’ayant point 
fa million , & ne la prenant que d’eux- 
mèmes & de' leur propre hardielTe, ne 
mettent leur confiance que dans leurs ta- 
lens naturels, dans une heureufe mémoi- 
re, & dans quelque facilité de parler. 
Quelle maifon de Religieufes , ou quelle 
fociété aujourd’hui , s’ils avoient eu des 
hommes comme M. Arnauld , M. deSa- 
ci , & M. le Maître , ne les auroient pas 
produits à la prédication , pour attirer de 
la gloire à. leur maifon , en rifquant le fa- 
lut de ceux qu’ils y facrifieroient ? M. Sin- 
glin fçait mieux que perfonne fa difficulté 
de parler : il en voit d’autres qu’il a en 
main qui ont la langue plus éloquente , 
& il craint de les mettre en fa place „ 
quelque defir qu’il en eût , parce qu’il voit 
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que Dieu ne les y appelle pas. Eux de leur 
côté, fans avoir de la jaloufie de M. Sin- 
glin , au lieu de croire qu’ils s’acquitte' 
roient mieux que lui de cet emploi, met- 
tent au contraire leur joie à Ce rendre fes 
difciples, & aiment mieux qu’on entende; 
(a voix dans l’Eglife , que d’y faire enten-. 
dre la leur. Où a-t-on vu des gens d’un, 
tel mérite , plus fournis à la difpofition de 
Dieu , & moins mêler l’efprit humain 
dans leur conduite ? C’eft qu’ils écoient 
perfuadés que chacun a fon don de Dieu 
& qu’il eft dangereux de le vouloir fervir 
dans le don d’un autre. Dieu , dans le 
corps de l’Eglife, fait que l’un eft l’œil, . 
l’autre la langue , l’autre l’oreille. Il en 
fait de fçavans > il en fait de fimples j & il 
vaut mieux, félon S. Jerome, être hum- 
blement fimple, que d’être orgueilleufo- 
ment cloquent. 

Cependant M. Singlin avec cette hum-, 
ble, mais làge & fçavante fîmplicité, ne* 
laiflbir pas de montrer à fes auditeurs le 
danger où l’on écoit , en vivant dans le 
monde , de Ce conformer aux maximes 
& aux maniérés dumende , êc de Ce laifo, 
fer aller à fuivre la foule & entraîner par 
le torrent de la coutume. Il exhortoit con- 
tinuellement fes auditeurs à veiller fur eux- 


de M. Fontaine.* iSf 
mêmes eu ce point , & à ne pas fe faire 
illufion. Il avertiifoit qu’il falloir témoi- 
gner ce que l’on étoit par fes œuvres Sc 
par le réglement de fa vie. 

Le démon ne put fouffrir plus long-tems 
«ne voix qui lui enlevoic tant de dépouil- 
les , & qui difüpoir fi clairement les ténè- 
bres dans lefquelles il retenoit les âmes 
captives. Il fouleva d’abord contre lui les 
perfonnes qui trouvoient dures les vérirés 
qu’il annonçoit, & qui fe flattant eux-mê- 
mes d’une faulfe paix qu’ils fe promet- 
taient , haïlfoient tout ce qui la troubloit. 
Ses prédications paroiflbiftnt rudes : mais 
que faire à cela ? On ne peut changer la 
nature des chofes. La vérité ne peut être 
autrement prêchée. On ne peut aller au 
ciel que par une voie qui paroît dure & 
étroite. L’Evangile qui croit la régie de ce 
iaint homme , comme il doit être la nô- 
tre , n’annonce rien que de pénible à la 
nature. Autant qu’il contient de préceptes , 
autant il trouve d’adverfaires qui ne les 
peuvent fouffrir. Les vicieux aiment mieax 
condamner la loi , que de fe corriger eux- 
mêmes. Que doivent donc faire ceux 


qui Dieu ordonne de parler? S’ils fe tai- 
fent , leur filence offenfe Dieu. S’ils par- 
ient, ils offenfent les hommes. 
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Mais ce prédicateur apoftolique prenoit 
pour lui la régie que les Apôtres prenoient 
pour eux-mêmes, lorfqu’ils difoient aux 
Juifs : Il vaut mieux obéira Dieu qu’aux 
hommes . L’Evangile que je prêche e/l 
faint : qu’on fe convertitfe , on ne le 
trouvera plus pénible. C’efl: la corruption 
du cœur qui le fait paroître amer. C’e/l 
dans notre propre malignité qu’eft ce qui 
nous le fait haïr. Que les hommes chan- 
gent leurs cœurs, & ils changeront de diC- 
pofition envers l’Evangile. Mais des cœurs 
opiniâtres & endurcis dans le mal ne veu- 
lent point fe rendre. Ils ne cherchoiene 
qu’à étouffer une voix qui , comme un ex- 
cellent miroir qui ne flatte point, & qui 
ne diffimule rien , les mpntroit à eux-mê.- 
ipes tels qu’ils étoient. Çeu;x particulière- 
ment qui étoient entrés d’eux-mêmes fans 
vocation de Dieu dans le miniftere facré, 
que ce prédicateur inflexible attaquoit le 
plus fouvent , comme étant la plus grande 
plaie del’Eglife, & la prerajere&la prin- 
cipale fource de nos maux, furent les pre- 
miers à fonner le toefîn , & a exciter des 
murmures dans Paris. De plus ceux qui 
n’aimoienr pas la maifon de Port-Royal , 
avoient peine à fouffrir ce grand concours 
de monde aux prédications de M. Singlin ; 
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& cette multitude de carolfes qui y abor- 
doient, donnoit quelque ombrage a des 
perfonnes qui ctoienc bien ailes de paroî- 
tre feules. Le démop qui les avoit tou- 
jours prêts dans la main pour s’oppofet 
par eux à tout bien folide , & pour corn» 
battre toute juftice, leur fit prendre la té- 
folution d’impoler enfin fi ence a cet hom- 
me qui les embarralïbit , & de lui taire 
interdire la chaire. ' #> 

M. Singlin ayant prêché le joui de S# 
Auguftin avec fa force ordinaire , mais 
en même tems ayec fa fageflè accoutu- 
mée , & même avec encore plus de cir* 
conlpeétion ce jour - là que les autres r 
comme en prévoyant l’importance i il le 
trouva dans ce grand concours de gens 
qui sy étoit fait » des perfonnes qui étant 
venues la, non par l’amour de la vérité,» 
mais par un fecret inftijiâ du démon , 
feulement pojur ohf. ryer tous les di cours» 
du prédicateur, & popr épier toutes fes 
paroles , trouvèrent , pîu pc dans le fond 
de leur malignité que dans l’innocence de- 
là prédication de M. -Singlin , quelque 
chofe à reprendre. Donnant malicieufe*' 
tuent un to,ur lpécieu^ao^ choies, ils 
gui fers nr fi bien la vérité, que M. l’Ar-' 
cbevêqee de Paris , qui étoitaLois Mdfiret 
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Jean- François de Gondi , fans examiner 
ni approfondir les chofes, fans écouter 
celui qu’on accufbit devant lui , crut de- 
voir promptement impofèr fîlence à M. 
Singlin, afin de l’impoferen mêmetems 
à tous ces vacarmes , & à toutes les plain- 
tes qu’on faifoit continuellement retentir 
dans fon palais archiépifcopal. Ainfi cet 
oracle de la vérité devint muet pendant 
, quelque temlN le démon voulant faire , 
tout d’un meme coup par fes émiflaires , 
que ceux qui étoient déjà convertis fulfent 
comme des enfans , qui fevrés du lait donc 
ils ont befoin , font en danger de périr 
bientôt i & que les autres qui étoient en. 
core dans les deflèins de Dieu , ne pufl'ent 
venir dans le filet , puifqu’on le brifoit ce 
filet, & qu’on empêchoit ce fage pêcheur 
des âmes de le jetter dans la mer. 

Quel fur ce coup, mon Dieu , pour 
ces feintes Religieufes qui vous fervoient 
fi fidèlement dans cette maifbn affligée ! 
Combien le filence d’un feul homme fît- 
il élever de voix vers vous ! Ces brebis in- 
nocentes mettoient leur joie à écouter la 
voix de leur pafteur. Ses faintes inftruc- 
tions étoient comme leurs pâturages. Sen- 
tant au fond de leurs cœurs l’effet qu’elles 
y produifbient, elles les eftimoient fi fort , 

quelles 
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qu’elles mettoient tous leurs foins à n’en 
rien perdre , jufques-là que , fi la bien- 
féance l’eut permis, elles auroient écrit 
fes Sermons mot à mot , à mefure qu’il 
les prêchoit j mais leur grand defircédoit 
à leur grande foi. Elles auroient craint, 
en le faifant, de manquer de refpeét 
pour la parole de Dieu. Elles fe conten- 
toient d’y apporter une véritable atten- 
tion , qui eft celle du cœur , & le defir 
de la pratiquer: ce qui n’empêchoit pas 
néanmoins enfuite quelles ne miflent 
par écrit, dans la fimplicité de leurs coeurs, 
ce qui les avoit le plus touchées. Je ne 
marque ces circonftances que pour faire 
voir julqu’à quel point ces faintes filles 
eftimoient les prédications de M. Singlin, 
& combien elles craignoient de n’en pas 
faire un aflez bon ufage , fe fouvenant 
que ceux qui négligent la parole de Dieu 
feront plus punis que Sodome & Go- 
morrhe. 

Audi la Reverende mere Angélique ^ 
qui voyoit par expérience le bien que ces 
prédications faifoient dans toutes fes filles , 
demeuroit ferme à ne point prier d’autres 
perfonnes de prêcher , que M. Singlin , 
tant qu’il vivroit , & après lui celui que 
Pieu leur donneioit pour prêcher à fs 
Tonte II, N 
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place. Hile difoit aux anciennes qu’elles 
dévoient imprimer cette fermeté dans l’efi- 
prit de celles qui leur fuccederoient, fans 
fe relâcher en ce point, fous quelque pré- 
texte que ce fût > & que les défordres com- 
mençoient quelquefois dans les maifons 
religieufes par l’introduéfion des prédica- 
teurs, pour fatisfaire à la curiofité dé- 
réglée d’entendre toujours quelques nou- 
velles vérités. « Souvent on n’en vaudroic 
« que mieux, ajoutoit-elle, de ne pas en- 
« tendre de nouvelles chofes , & d’être un 
«peu plus fidele en récompenfe à pra- 
« tiquer celles qu’on a déjà apprifes. » 
C’eftce qui fut caufe que dans cette inter- 
diction de M. Singlin,on ne fit point ce 
qu’on auroitpû faire en bien d’autres mai* 
fons , comme pour braver en quelque 
forte cet ordre d’un Archevêque , c’eft- 
à-dire, qu’on ne fubftituaperfonne en fa 
place pour publier les mêmes vérités & 
avec la même force. On ne manquoit 
pas pour cela de perfonnes, fi on l’eût 
voulu. ' 

On avoir M. Arnauld, on avoit M. 
de Saciqni n’auroient pas attiré un moin- 
dre concours a cette maifon. Cela même 
paroifloit d’autant plus faifable , que c’é* 
toient ces Meilleurs là qui pour l’ordinai* 
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te drelfoient en fecrec les Sermons que 
M. Singlin faifoit. Car c’écoit là l’ordre 
que les affaires de M. Singlin l'obligeoient 
de tenir, quoiqu’il ne fût fu de perfon- 
ne. Lorfqu’il de voit prêcher, le peu de 
tems qu’il avoir de conftruire un Ser- 
mon avec toutes fes dimenfions & fes di- 
vifions , faifoit qu’il s’addrelïoit d’ordinaire 
à M. de Saci, en lui difant en gros fur 
quoi il vouloit prêcher, & fur quel endroit 
de fon Evangile il vouloit plus particuliè- 
rement s’étendre. M. de Saci ayant bien ' 
pris fes vues & lès idées , tournoit cel* 
enfuite à fa maniéré, & il mettoit la liai- 
fon & l’ordre qu’il falloit. 

Ainfi quelque inviûble que fut M. de 
Saci , & quelque filence qu’il gardât , on 
peut dire qu’il ne laiffoit pas de prêcher 
par la bouche de M. Singlin. M. de Sacî 
lui prêtoit la plume, & M. Singlin lui 
prêcoit fa langue ; & par cette union de 
travail qu’ils entreprirent de part & d’au- 
tre avec une charité toute pleine d’humi- 
lité, ilsavoient part réciproquement au 
fruit qui revenoit de >fes prédications. M, 
Singlin de fon côté attribuoit tout à M. de 
Saci , comme au premier auteur de ce qu’il 
ne faifoit que réciter; & M. de Saci au con- 
traire attribuoit tout à M. Singlin , le 
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regardant comme un homme plein Je 
Dieu j qui par le feu brûlant dont il étoit 
rempli rendoit vivant ce qui hors de fa 
bouche n’auroit eu aucune vie. Faut il 
s’étonner fi ce combat d’humilité de ces 
Jeux faines Prêtres produifoit tant d’ex- 
cellens fruits ; & des peifonnès peu inf- 
truites des maniérés de Port Royal ne se- 
tonneroient-elles pas plus de ce que les 
Sermons de M.Singlin étant arrêtés, ou 
ne mettoit pas en la place celui qui en 
ctoit le premier auteur , qui n’auroit fait 
à proprement parler que continuer en 
public ce qu’il avoit fait déjà fi long-tems 
en lecret? Mais cette fainte maifon avoir 
des penlées bien différentes : elle de- 
meura ferme à redemander fon cher 
pere. 

Ces faintes filles prièrent Dieu qu’il leur 
fît milericorde, & quelles reçuffent deux 
fois de fa main tres-fainte ce bon Pere 

qu’il leur avoit déjà donné. Elles n’igno- 
roient pas la joie fecrette qu’il fentoit de 
çette interdiéïion pour fa perfonne par- 
ticulière , joie qui eût été complette s’il 
fût pu féparer cela de l’offenfe qu’on 
çommettoit contre la vérité qui étoiç 
bleffée en fa perfonne. Car jamais hom- 
me ri’eut une plus forte inclination pout 
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demeurer dans le fiience. Il n’y avoir 
que la forte charité qu’il avoir pour tous 
ceux que Dieu lui avoir donnés , qui pue 
le faire réfoudre à parler. La charité du 
prochain lui faifoit faire d’auflî grands 
efforts fur lui - même que la cupidité & 
l’intérêt en fait faire aux autres. Ainfi 
après plufieurs follicitations de fesamis, 
il voulut bien dans cette vue ne pas né- 
gliger l’avis qu’on lui donna d’agir au- 
près de M. de Paris pour fe juftifier , 
& de fe joindre à fes amis qui ne s’en- 
dormoient pas dans cette rencontre. Il 
lui écrivit donc cette Lettre : 

[ Monseigneur , Je crois que Mon- 
iteur votre Promoteur vous aura mandé 
avec quel refpeél & quelle foumilfion d’ef- 
prit j’ai reçu le commandement que vous 
lui avez écrit de me faire, de difeonti- 
tinuer de prêcher , à caufe que quelques 
perfonnes fe font plaintes à votre Gran- 
deur du Sermon que j’ai fait depuis peu , 
le jour de S. Auguftin. Si cette defenfe , 
Monfeigneur, ne regardoit que ma per- 
fonne, fi elle n’étoit point faite enfuite 
d’une adion fi publique , fi elle ne retom- 
boit point au deshonneur de toute une 
maifon religieufe, qu’il vous a toujours 
plu d’honorer d’une affe&ion particu- 
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îiere, je ne la recevrois pas feulement 
avec une profonde humilité , comme 
j’ai fait, mais même en filence. Car je 
fai le refpeét que je dois a l’autorité épif- 
copale, & l’obéillance que je vous ai 
vouée comme à mon Archevêque 3 lorf- 
que j’ai eu l’honneur de recevoir de votre 
main lecaraéteredufacerdocej outre que 
je n’ai aucun pouvoir d’annoncer la pa- 
role de Dieu , que celui que vous m’avez 
donne. Mais parce que cette défenfequi 
legarde un miniftere public , tel qu’eft la 
prédication que je faifois dans cette Eglife, 
fuivant les ordres que j’en avois reçus de 
Moniteur votre Official, caule néceil'aire- 
ment un décri & un fcandale, & fait in- 
jure à la vérité, s’il le trouve, Monfei- 
gneur , comme j’efpére que vous le re- 
connoîtrez, que je n’aie rien dit dans ce 
Sermon qui ne foit très- véritable 5 j’ai cru 
que je manquerois à ce que je dois à vo- 
tre fagelfe & à votre juftice, & que je 
me rendrois tout à fait indigne de la 
bienveillance dont il a pïu à Votre Gran- 
deur de m’honorer , quoique je ne l’ave 
jamais méritée, & que par un excès de 
bonté vous avez voulu témoigner dans 
votre Lettre à Moniteur le Promoteur , 
fi je ne lui rendois compte de ce que j’ai 
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dit dans ce Sermon , avec toute l’humi- 
lité & la fincerité qu’il m’eft poflible. Car 
pour ne dire ici qu’en un mot ce que 
j’ai reprefenté plus au long dans un Ecrit 
que j’envoyeà Votre Grandeur, un grand 
nombre de perfonnesde condition , dont 
j’avois l’honneur d’être écouté ce jour là , 
peuvent témoigner que j’ai été fi éloigné 
d’entrer dans aucune contestation tou- 
chant la matière de la grâce & de la pé- 
nitence, que j’ai eu un foin très parti- 
culier d’éviter tout ce qui en pouvoitavoir 
quelque apparence , félon la proteftation 
publique que j’en fis d’abord. Ce qui mê- 
me a fait dire depuis à une perfonne de 
grande condition , & de piété , qu'il n’a- 
voit jamais entendu de Sermon qui fut 
plus éloigné de contention & de dilpute î 
& qu’il n’y en avoit pas feulement la moin- 
dre ombre. Audi , Monfeigneur , pour ne 
rien dire de S. Auguftin , de qui j’avois 
à parler , qui ne fût hors de contention , 
& qui ne dût être reçu favorablement 
de tout le monde, je m’arrêtai feulement 
à quelques points hiftoriques de fa vie , 
qu’il a écrits lui - même dans fes Con- 
férions & dans fes Lettres , &c. ] 

Je me fouviens que j’avois écrit ce Ser- 
. mon. Il falloir avoir bien envenimé les 
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chofes pour en avoir donné une idée fi* 
cheufe à Monfieur de Paris. Mais tout ce 
nuage fut bientôt diflipé, & au premier 
our de l’année fuivante il redonna en mê- 
me teins la parole à M. Singlin & la joie 
à tout Port-Royal. Pour le rétablir plus 
authentiquement , il voulut venir ce jour 
là l’écouter lui-même. J’étois à ce Sermon, 
& avant Y Ave -Maria M. Singlin parla 
aflez long-tems à Monfieur de Paris tou- 
jours tourné vers lui , & avec un ton de 
voix plus élevé qu’à l’ordinaire. Après lui 
avoir rendu compte en trois mots de ce 
qu’il avoit dit dans fon Sermon de S. 
Auguftin , pour l’en rendre juge lui-mê- 
me, il lui témoigna la joie qu’il avoit de 
ce qu’il luifaifoit l’honneur de venir être 
fon témoin lui-même de la maniéré donc 
il nouriiïôit fes brebis, Monfieur de Paris 
parut être fatisfait de M. Singlin. Il lui 
fit beaucoup d’amitié après fon Sermon. 
Il donna beaucoup de marque? de fon 
amour pour toute la maifon de Port-Royal, 
qui avoit imité en cette occafion la pro- 
fonde humilité avec laquelle l’admirable 
mere de Samuel avoit fupporté la mé- 
prife & le mauvais traitement du grand 
Prêtre Heli i & il conferva toujours dans 
la fuite ces mêmes fentimens poux elle» 
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Il vie auiïi Madame d’Aumont qui croie 
retirée dans cette maifon , & qui pour fa 
piété extraordinaire s’étoir attirée l’eftime 
& l’affeétion de ce Prélat. 

Je ne fai je puis dire ici une chofe allez 
plaifante dont je me louviens. M. de 
Paris venoit fort fouvent fe retirer chez 
lesPeres Capucins proche Port-Royal , & 
il y venoit toujours en litiere. Un jour 
quelque choie s’y étant rompu , & voulant 
retourner promptement à l’Archevêché, 
il envoya vite a Port-Royal prier Madame 
d’Aumont de lui prêter fon caroliè: ce 
qu’elle fit auifi- tôt avec la joie qu’on peut 
croire. En defeendant du carolle , il dit 
au cocher qu’il remerciât fa maîtrelfe de 
fa part , & qu’il lui dît bien qu’en échan- 
ge il lui offioit fa litiere , qui étoit à fon 
fervice. Ce bon cocher fut fidele à faire 
fon compliment, & tout glorieux d’avoir 
mené un fi grand homme , tout joyeux 
d’avoir eu la main grailfée, il s’étudia à 
bien tourner fa harangue. Il dit à Ma- 
dame d’Aumont que M. de Paris étoit fon 
lerviteur, & qu’il la remercioit bien die 
fon carofle. Ne vous a t il dit rien au- 
tre chofe , dit Madame d’Aumont ? Il 
m'a dit que fa paillaffe étoit à va re fer- 
vice, Madame d'Aumonu demeura fur piife 
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de ce compliment : Mais vous a-t-il dit 
cela, cocher? Il m'a dit un plus vilain 
mot, dic-ii , il ma dit, sa litiere. Il 
eft vrai que cette innocence fit rire tout 
le monde, & j’avoue en écrivant ceci que 
je ne puis m’empêcher encore d’en rire 
moi-même. 

Je n’ai rapporté ceci que pour faire 
voir la grande union & la parfaite intel- 
ligence qui étoit entre Monfieur de Paris 
& Port-Royal. Prélat heureux & digne 
d’être dans la mémoire de ceux qui vous 
Suivront, & qui après vous feront afiis fur 
votre thrône épifcopal î Vous leur avez 
donné un grand exemple , & le peu de 
foin qu’ont eu de le fuivre ceux qui vous 
ont déia fuccedé le rend encore plus ad- 
mirable. Il eft vrai que vous êtes le pre - 
mierqui avez jetté la pierre contre Port- 
Royal, & que vous vous êtes un peu 
trop légèrement fervi de votre bâton pafto- 
jral, pour frapper des brebis innocentes 
en la perfonne de celui que vous leur aviez 
donné pour pafteur : mais la maniéré fi 
fainte dont vous avez réparé cette faute 
nous la fait appeller heureufe. On fait 
combien il eft ailé de fe lailfer furpren- 
dre d’abord par les crieries de ceux qui , 
comme les grenouilles de l’Egypte , font 
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entendre leur voir importune jufqu’au 
fond des palais des Princes. Mais d’écou- 
ter enfuire la juftice , de fe rendre aux 
plaintes des innocens opprimés , & de 
fermer l’oreille à toutes les triailleries , 
ou plutôt de les faire taire en ne les vou- 
lant plus écouter, & révoquer tout ce 
que ces fales importunités avoient fait 
faire > c’eft ce qui eft rare , & qui vous 
fignale entre tous ceux qui ont fuccedé à 
votre place. Vos fucceflêurs ont donné 
à la même maifon des coups plus rudes 
que les vôtres, mais ils n’ont point ré- 
paré comme vous le mal qu’ils y avoient 
fait. Vous avez prefque auffi-tôr refermé 
les blelfures que vous y aviez caufces, 
fans qu’il en refiât la moindre cicatrice. 
Eux au contraire agilfant félon l’efpritdes 
Grands du monde qui ne reculent jamais 
en arriéré, quelque mal à propos qu’ils 
fe foient avancés, font morts les armes 
à la main contre elle , & l’ont laiiïce 
après leur mort dans l’oppreflron où ils 
l’avoient réduite. Ils ont excité des mou- 
vemens qu’ils n’ont pas appaifés. Ils one 
forme des tempêtes qu’ils n’ont pu calmer. 
Us font allés rendre compte à Dieu des 
démarchés fâcheufes qu’ils avoient faites, 
& dont ils voient encore les fuites , parce 

Nvj 


Digitized by Google 



joo Mémoires 

qu’ils n’y ont pas remédié. Mais ce qui 
nous confole , c’eft que Dieu eftle maître 
de tous ces défordres , & non pas ceux 
qui les font. Il fait quels biens il en veut 
tirer , & il ne les lailfe durer qu autant 
qu’il convient à l’ufage qu’il en doit faire. 
Les pafteurs ne dépendent pas moins de 
lui que les brebis : touteft égal à fon égard. 
Les grands ne (ont devant lui que de pe- 
tites créatures, qui n’ont aucun pouvoir 
que celui d’exécuter les ordres qui leur 
font donnés , fans quelles fâchent elles- 
mêmes ce quelles doivent devenir. 

Qu’il y a de plaifir pour les âmes chré- 
tiennes de fuivre Dieu ainfr dans Tobfcu- 
rité de la foi, qui donne plus de repos 
que toutes les lumières de la raifon hu- 
maine, & d’adorer fes jugemensen s’hu- 
miliant fous fes volontés & fes ordonnan- 
ces éternelles , fans les prévenir par l’im- 
patience de fes defirs ! 

Sainte maifon , pardonnez à l’efFufion. 
de mon cœur. Je vous honore de loin , 
ne pouvant vous voir de près. Vous avez 
été le berceau de mon enfance fpirituelie , 
& j’ai commencé de fucer en vous le lait 
de la vérité. Vous êtes maintenant l’ob- 
jet de mes plus tendres affe&ions dans 
ma vieillelle , & Dieu fait qu’il n’y a rien 
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clans le monde qui me touche plus au 
cœur que vous. Heureux fi avant que de 
mourir je vous voyois rétablie dans votre 
premier état ! Je dirois de bon cœur à 
Dieu: Nunc dimittis fervum tuum > Do- 
mine y fecundhm verburn tuum in pace . 
J’ai vu avec douleur toutes les fecouires 
que vous avez eues. J’ai reflenti toutes 
les atteintes qu’on vous a données j mais 
vous avez eu d’autres fentimens que moi , 
& fans vous arrêrer aux hommes , vous 
êtes toujours demeurée attachée à Dieu 
feul , dont vous favitz que les hommes 
ne fontqu’exécuter les volontés. On vous 
a fievrée de votre maifon de Paris, ou 
vous aviez fucéle premier lait de la piété. 
On vous l’a ôtée comme une mammelle 
qui vous étoit devenue inutile , afin de 
vous nourrir à l’avenir , dans une plus 
grande folitude , & de vous faire prendre 
de jour en jour de nouvelles forces. Vous 
voyez tous les jours, il eft vrai, dimi- 
nuer ici le nombre des pierres vivantes 
qui compofent votre édifice lacré ; mais 
vous le voyez fans que votre foi & votre 
confiance en Dieu diminue. Vous l’avez 
vu faire tant de merveilles en votre fa- 
veur, que vous ne pouvez perdre efpé- 
jance pour. l'avenir, Au moins on vous 
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laiiTe finir tranquillement; vos jours. Vos 
murailles ne font plus comme autrefois 
invefties de la terreur des armes , ni vos 
maifons remplies de gens qui ne cher- 
choient qu’à vous tourmenter. Vous n’a- 
vez plus au milieu de vous des loups dc- 
vorans revêtus de peaux de brebis , qui 
étoient d’autant plus capables de vous dé- 
vorer que, lors même qu’ils vousimpri- 
moient leurs dents cruelles , fi vous n’a- 
viez été vraiment des vierges fages,vous 
les auriez crus des brebis. Vous ne voyez 
plus toutes ces faces odieufes qui vous re- 
noient captives de toutes parts, parce que 
vous vouliez conferver votre confidence 
libre. Les noirs torrens des perfiécutions 
fie font écoulés, & on y en faitfucceder 
une qui n’eft pas fi affreufie , & qui ne 
vous exterminant pas par un coup de 
violence, prend un tour plus adroit 8c 
plus fin en vous minant peu à peu. Mais 
les hommes ont leurs penfées, & Dieu a 
les fiennes. Vous vous repofiez en lui , 
& vous ne craignez rien du refte. 

La meilleure partie de vos pierres vi- 
vantes eft déjà au ciel ,qui veille fur vous 
jour & nuit. Votre caufie n’eft plus votre 
caufie. C’eft celle de Dieu même qui ne 
vous perd point de vue , & qui peut-être 
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n a rien de plus précieux que vous fur la 
terre. Souffrez cette efpece de défolation 
où on vous réduit , qui vous rend comme 
des meres f ans en Fans , par cette ftcri- 
lité forcée à laquelle on vous condamne, 
en vous empêchant de donner à de jeunes 
âmes une éducation femblable à celle 
que vous avez reçue. Si vous ne pouvez 
fervirles âmes par l’inftruftion , fuppléez- 
y par l’exemple de vos vertus & par la 
force de vos prières. Attirez fur l’Eglife 
fainte la grâce de Dieu qui vous a faites 
ce que vous êtes. Si vous aviez moins 
de vertu , vous feriez un plus grand 
nombre, & le relâchement feroit une clef 
qui ouvriroit votre maifon à toutes celles 
qui y voudroient entrer. Mais que Dieu 
la preferve d’avoir à ce prix beaucoup 
de nouvelles filles. Marchez fidèlement 
fur les pas que vos cheres Meres vous 
ont tracés ; ces véritables Meres qui vous 
ont enfantées à Jefus-Chrift avec tant 
de douleurs, & qui vous contemplent main- 
tenant du ciel où elles attendent leurs 
cheres filles , pour y être éternellement 
& leur joie & leur gloire. 

Bien heureu les Meres , jettez toujours 
du ciel vos regards favorables fur vos fain- 
tes filles 5 & fi les hommes en fufpen- 
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dent la propagation , travaillez de votre 
côté à en augmenter de plus en plus le 
mérite. Servez-leur encore de Meres après 
votre mort, comme vous avez toujours 
fait pendant votre vie. Je vis les vains 
projets des hommes qui, vous arrachant 
autrefois par violence d’entre les bras de 
vos cheres filles , leur fubftiruoient en 
votre place d’autres Meres quelles ne 
connoilfoient pas. * Des ombres & des 
fantômes, de faulfes Meres à quion vou- 
loit donner un nom & une autorité qui 
ne leur ccoit pas due , paroillbient tout 
d’un coup dans un monaftere défolé d’où 
l’on enlevoit les véritables, llfembleque 
l’on vouloit reprefenter quelque piece de 
théâtre , 8: qu’on avoit inftruit des per- 
Tonnes à parler & agiren meres, comme 
on exerce un adeur pour jouer un pér- 

* Ce qui eft dit ici a rapport à l’enleveracnt 
que M. de Petefixe , Archevêque de Paris, fit 
en 1664. de l’Abhelfe de Porc- Royal , de la Mere 
Agnès , de la Prieure , Sc de plusieurs autres 
Religieufes , les reléguant dans difféiens monatle- 
res, &: leur lubftituaiu fix Religieufes de la Vi- 
iîtation. En i 66 f. il renvoya à Port-Royal des 
Champs les Religieufes qui avoient été enlevées , 
avec celle de la maifon de Paris qui ne sétoient 
pas loumifes à fes volontés , Sc au gouvernement 
des étrangères. En 1679. M de Mariai , fonfuc- 
celfrur,alla à Porc-Royal des champs, renvoya les 
peuilounaiic: , &. fit dél’enfe dV recevoir des No- 
vices. 
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Tonnage. Mais ces fages filles n’étoient 
pas accoutumées aux fiétions , & ces in- 
nocentes brebis n’écoutoient point la voix 
des étrangers. Elles fe défioient fagement 
de celles qui ne venoient que pour leur 
ôter le bon laitqui jufques là les avoir fait 
croître fi fort dans la pieté , pour leur en 
donner un autre moins naturel qui n ctoit 
capable que de les faire décheoir. Quelles 
faffent à jamais avec vous un feul troupeau, 
afin de bénir toutes enfemble le divin pat 
teur que vous avez fi fidèlement fervi. 

Port-Royal m’emporte toujours lorfque 
je m’en occupe l’efprit : mais je viens à 
la fuite de ma petite narration. Lorfque 
M. Singlin fut rétabli dans la prédica- 
tion , & que toute cette affaire fut heu- 
reufement terminée , il eft inutile de dire 
qu’en recommençant à prêcher il ne per- 
dit rien de fon zele accoutumé. On fut 
furpris de voir cet homme en chaire avec 
je ne fai quoi de plus fervent qu’il n’avoic 
paru avoir jufques - là. Ce Miniftre in- 
trépide voyant que Dieu lui commandoic 
de nouveau d’annoncer fa parole , & lui 
ouvroit une fécondé fois la bouche que 
les hommes lui avoient fermée , fit bien 
voir que ce n’étoit point eux qu’il avoic 
en vue, &quclevant fon efprit plus haut % 
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il plaignoit plutôt leur foiblefle, étant 
très-perfuadé qu’ils ne pouvoient avoir 
aucun pouvoir fur lui que celui que Dieu 
leur donnoit. Il publia donc plus que ja- 
mais avec une vigueur vraiment facer- 
dotale , mais toujours néanmoins accom- 
pagnée de fagefle , les mêmes vérités qui 
lui avoient dcja attiré la difgrace des 
hommes. Il exhorta à la pénitence. Il fit 
voir a fond les périls du monde , & il 
frappa les cœurs de telle forte , que plu- 
fieurs perfonnes venoient tous les jours 
fe jetter entre fesbras pour demander Ion 
affiftance , & pour apprendre de lui ce 
qu’ils dévoient faire afin de fléchir Dieu 
par la pénitence. 

Nous avons déjà vu qu’il n’y avoir que 
Port Royal des champs qu’il pût offrir à 
ces perfonnes pour leur fervir d’azile 8c 
pour s’y réfugier ; mais fa peine étoit qu’il 
falloit avoir un homme fur les lieux, pour 
contenir dans l’ordre tous les pénitens 
qu’il y envoyoit. M. Manguelen lui avoir 
manqué. Il ne voyoit plus perfonne de 
lolide fur qui il put s’appuyer fans fe 
tromper dans fes mefures, que le feul 
M. de Saci : mais c’étoit une grande af- 
faire que d’entreprendre de le faire con- 
defcendre à ce qu’il defîroic de lui. Par- 
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donnez-moi, mon Dieu, fi j’ofe dire un 
mot de ce qui le parta dans cette grande . 
affaire , & aidez-moi vous - même pour 
m’en pouvoir acquitter. Il y avoit déjà 
long tems que M. Singlin voyoit M. de 
Saci comme une lampe ardente, mais 
cachée fous le boilTeau. Il attendoit que 
les momens enfin fulfent venus pour l’é- 
lever fur le chandelier, & il faut admi- 
rer ici la providence de Dieu dans la 
conduite qu’il tenoit fur ce petit nombre 
de perfonnes perfécutées. 

Pendant que les autres étoient occu- 
pés à défendre les dehors par de favans 
Ecrits auxquels on ne pouvoir répondre 
que par la force & la violence , Dieu fe 
xéfervoit un homme d’un rare mérite 
pour avoir foin du dedans, & pour édifier 
autant les âmes par la charité , que les 
autres étoient occupés à les inftruire par 
la vérité. C’étoit M. de Saci qui , dans 
le grand nombre de talens qu’il avoit re- 
çus, faifoit toujours fon capital delà piété. 
Étant uni de fi près avec un oncle & un 
.frere qui avoient toujours les armes à la 
main pour foutenir la doétrine de l’E- 
glife; & pouvant par l’éminence de fon 
efprit entrer en part dans ces Ecrits qui 
sutiroientunefi grande admiration à leurs 
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auteurs, il n’eut aucun mouvement humain 
pour s’aflocier à cette gloire 3 mais à l’i- 
mitation de S. Paulin qui laifla S.Auguftin 
réfuter feul les hérétiques, quoiqu’il eût pu 
aufli le faire, il laiffademême ces Ouvra- 
ges à ceux que Dieu y deftinoit, & il fe con- 
tenta d’y attirer en fecret la bénédi&ion de 
Dieu par fes prières. Ainfi il fe renfermoic 
dans la ledure de l’Ecriture & des faines 
Peres pour s’en remplir le cœur, & en fai- 
re enfuite une efiufion fur les autres. 

Quelque feu qu’il eût, il le tempera 
toujours de telle forte que jamais on n’a 
\u une perfonnC plus modérée. La fageflë 
qui avoit paru avec éclat en lui dans fon 
enfance, demeura toujours uniforme, & 
la meme. Il ell difficile de trouver un 
homme qui fût plus férieux & plus grave, 
plus recueilli en Dieu, plus pénétre des 
maximes de l’évangile, plus appliqué à 
l’unique nécelfaire , qui eft la fandiScation 
de lame, & plus capable d’entretenir la 
charité où elle étoit, & de la faire naître 
où elle netoit pas encore. C’étoit là tel- 
lement fon unique objet, qu’il s etoit in- 
terdit toute autre application & tout au- 
tre entretien. Il avoit retranché de fes 
études tout ce qui ne regardoir pas la 
piété. Il étoit bien aife d’ignorer plufieurs 
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points qui regardoient la (cience de l’Eglile 
Bc qui pouvoient être nécelfairesà d’autres , 
pour n’avoir pas occafion d’en parler, & 
avoir un prétexte de demeurer dans le fi- 
lence quand on en parloic. Il fuyoit les 
matières de critique. Il renonçoit aux af- 
faires & aux nouvelles du monde , & pre- 
noit pour devife ces paroles, Ut non 
loquatur os meurn opéra hominum. 

Ainfi toujours féparé de tout com- 
merce , il éprouvoit qu’un vrai chrétien 
trouve dans Jefus - Chrift de quoi rem- 
plir toutes fes paroles, & toutes fes ac- 
tions. C’eft ainfi que Dieu fe formoit 
un homme pour travailler à la conftruc- 
tion du temple fpirituel, pendant que fes 
proches travailloient à réparer les murs 
de Jerufalem que l’on s’eflforçoit de yçn- 
verfer. Il a été humble difciple du S. Ef- 
prit avant que de devenir le maître des 
hommes, & il a pratiqué long-tems ce 
qu’ildevoit enfeigner enluite , puifantles 
plus pures lumières de Dieu dans les four- 
ces qu’il a laiflfées à fon Eglife, afin de 
n’ètre pas un guide aveugle, & de for- 
mer fes jugemens , fes décidions , & fa 
Conduite furies maximes de Jefus-Chrift, 
Ayant marché fur les pas de ceux que 
Pieu lui avoir donnés pour peres , il eue 
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ce bonheur de rendre le fentier de la pé- 
nitence qu’ils lui avoient frayé, encore 
mieux tracé par fes propres pas , fans que 
perfonne de ceux que Dieu lui addrelïà 
dans la fuite put s’excHfer de lÿ fuivre , 
leur otant par fon exemple tous les pré- 
textes, foit d’innocence, foit d’étude, 
foit de délicarelfe du corps , foit enfin 
d’occupations importantes & d’emplois né- 
ceflàirestcar M. de Saciavoit tout cela, 
& ne laifloit pas d’être pénitent. 

Son étude plus particulière étoit la lec- 
ture de S. Auguftin. On a pu voir dans 
toute la fuite de fa vie combien il en avoir 
pris l’efprit. Son humilité, la piété, fon 
amour toujours ardent pour Dieu en ont 
été des preuves fenfibles & convaincantes. 
Dès qu’il eut commencé à goûter les œu- 
vres de ce Pere, il ne pouvoitplus goûter 
autre chofe. 11 fe rendoit par foumilïion 
à tout le relie ; mais toute fa pente le 
portoit là. Il m’a témoigne fouvent qu’il 
admiroit comment des perfonnes d’efprit 
pouvoient préférer les Peres Grecs aux 
Peres Latins. » Je fai, difoit il , qu’ils le 
3 î font parce qu’il paroît plus d’éloquence 
as dans les Peres Grecs que dans les La- 
»tinsj mais on oublie que la véritable 
éloquence eft dans les chofes & non 
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» dans les expreffions. Oneftimebien plus 
» un peintre qui a du delfein, que celui 
» qui n’a que le maniement du pinceau. » 
Ce qu’il chercha le plus dans la leéture 
de S. Auguftin , ce fut de concevoir une 
grande idée de Dieu. lien faifoit des re- 
cueils à ce fujet ;& dans le cours de fa vie 
j’ai vu avec quel foin il faifoit de tous les 
endroits de l’Ecriture comme un tiifu qui 
reprefentoit ce grand obîet , dont on peut, 
dire qu’il étoit tout occupé & tout péné- 
tré s & ceux qui a fa mort ont dit de lui 
que l’efprit de la crainte du Seigneur l’a- 
▼oit rempli , ont fait (on véritable por-. 
trait. On ne peut fe reprefenter jufqu’oiï 
cela alloit : & s’il eft beau de voir un jeune 
homme avoir tant de circonlpeétion à 
chacune de Ces actions , il l’eft encore plus 
d’en approfondir la caufe , & de voir un 
cœur fi pénétré de la crainte charte de 
Dieu &du refpeét de fa grandeur infinie, 
qu’il étoit comme dans un continuel trem- 
blement en fa préfence. Ce qui lui don- 
noit cette gravité que l’on admiroir, c’eft 
qu’il fedifoit fans ceflfe cette parole de Job : 
Semper enim quafi tumentes fuper me fin- 
Bus tïmui Deum , 6* pondus ejus ferre 
non potuï [ Job XXXI. z. $ . ] & je ne crois 
pas qu’il y ait eu un de ceux qui l’ont 
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connu, qui ne l’ait ouïe de fa bouché. Il 
ne la difoit pas feulement , mais il la fen- 
toit, & la fentoit comme le farnt homme 
Job , non par un fentiment paflâger , mais 
par un fentiment du cœur qui étoit Tou- 
jours le même. Il s ctoit accoutume à 
pefer ainft toutes les paroles des hommes 
de Dieu. Quand nous parlons, nos paro- 
les palfent, & bien fouvent nos bons mou- 
vemens en même tems i mais il regardoit 
les paroles des Saints dans l’Ecriture, com- 
me celles des Anges. Or, comme il nous 
le difoit fouvent , quand les Anges font 
une fois entres dans un fentiment , ils y 
font pendant toute l’éternité. S. Michel 
par exemple, ajoutoit-il , a dit une fois, 
Quis ut Deus ? Qui eft femblable à 
Dieu ? Il le dira éternellement. 

C’eft ainfi que M. de Saci confidéroit 
les paroles des Saints dans l’Ecriture , & 
en particulier celles-de Job dont nous par- 
lons, & d’autant plus que Job dit formel-’ 
lement cela de lui-même : Semper enint 
quaji tumentes fuper me flutfus timuïD eum y 
& pondus ejus ferre non potui. Il n’excepte 
aucun tems. J’attefte ici tout ceux qui ont 
eu l’honneur de voir M. de Saci. L’ont- ils 
jamais vu dans quelque état contraire à 
cette dilpofition ? Aulli peut-on dire que 

la 
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la maniéré dont Dieu fit pafler à M. de 
Saci le tems de fa jeunefle , contribua 
beaucoup à le tenir dans cette humble 
crainte. 11 vit tous Tes proches perfécutcs , 
rhomme du monde qu’il honoroitle plus 
dans une prifon de cinq ans , Meilleurs 
fes freres chartes de leur retraite, errans 
defolitudeen folitule. Desperfonnes fans 
tendrerte feroient peu de réflexion fur ce 
que je dis j mais qa’elles ne jugent pas 
par elles-mêmes du cœur de M. de Saci, 
le plus tendre de tous les hommes , Sc 
quiavoitla meme compaflîon pourceur 
qui fouffroient , que s’il eut été a leur 
place. 

M. Singlin qui connoifloit à fond M.' 
de Saci , s ’étoit extrêmement applique à 
le cultiver, & après la mort de M. de S. 
Cyran chez qui il demeuroit , il le mit 
entre les mains de M. de Barcos fon neveu, 
cfpérant qu’il fe perfe&ionneroic fous lui. 
Il difoit toujours de lui-même à fon égard: 
Ilium oportet crefcere , me autem minui. 
Le neveu deM.de S. Cyran, quiétoitua 
homme d’un mérite rare & confommé en 
expérience , le reçut avec joie } & quelque 
exa&que M. de Saci eût été jufqu’aîors, 
il le fut néanmoins plus que jamais, vi- 
vant auprès d’un homme qui ne fe lafloit 
Tome IL O 
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point de recommander à chacun d’être 
exaéf dans fes emplois jufqu’aux plus pe- 
tites choies. Il vivoit dans une telle fou- 
miffion & dans une fi humble dépendan- 
ce , qu’on peut bien dire qu’il a appris à 
obéir avant que de commander , & qu’il 
fçavoit par pratique & par expérience de 
quelle maniéré ceux que Dieu lui adref- 
foit dévoient obéir, quoique là retenue 
l’empêchât toujours de rien exiger. 

M. de Barcos qui avoit puifé toutes fes 
lumières dans le fein de Ton oncle, con- 
nut tout d’un coup le prix de M. de Sacij 
& quoiqu’il approuvât en effet lcloigne- 
ment qu’il avoit toujours eu de la Sor- 
bonne, il crut néanmoins qu’il ne feroit 
pas mauvais de l’exercer en particulier, 
& de le rompre fur les matières les plus 
conftdérables de l’Ecole. Pour ce lujet , 
comme il avoit déjà un grand defir d’a- 
voir auprès de lui M. Guillebert, il crut 
qu’étant Dcâreur de Sorbonne & homme 
de mérite , il pourroit être utile à M. de Sa- 
ri. Mais M. Guillebert étoit Curé de Rou- 
ville, ou il ctoit fort eftimé, & on trou- 
voit de grandes difficultés à l’en tirer. Ses 
exhortations vives pour embralïer la pé- 
nitence , foutenues de fon exemple & de 
l’éclat récent du Livre de la Fréquente 
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Communion t faifoient impreffion fur les 
atnes. Beaucoup de perfonnes , même 
de qualité , s’adrefloient à lui pour faire 
un renouvellement de vie. A in fi l’on 
balançoit fort le bien que l’on efpcroit 
de ce fage Eccléfiaftique à Paris , avec ce- 
lui qu’il faifoit aéhiellement en Nor- 
mandie; & l’on fut long-tems à confulter 
ce qui étoit félon Dieu en cette rencon- 
tre, tous aimant mieux mourir que de 
rien faire au préjudice des âmes. Mais 
le neveu de M. de S. Cyran, qui voyoit 
l’état où étoient les affaires communes de 
la vérité & de la charité, dont il tenoit 
en quelque forte le gouvernail, & pour 
lefquelles il voyoit qu’il avoir befoin d’u- 
ne perfonne de piété, fage & éclairée, 
lui écrivir une lettre. En louant Dieu du 
fuccès qu’il donnoit à fon travail , & le 
priant de le rendre ferme & permanent, 

, il ofoit lui dire qu’encore qu’il vît fore 
bien que ce fuccès pouvoir le porter à 
Continuer cet exercice, il lut fembloitce*! 
pendant que Dieu vouloir le contraire , & 
qu’il l’appelloit à autre chofe, & qu’il ne 
faifoit fi bien réuffirfon miniftere,qu’a- 
fin qu’il laifsât à un autre le moyen de 
continuer & de prendre fa place avec joie 5 
qu’ainû il auroic part, non - feulement à 

Oij 
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cê qu’il auroit fait lui même , mais aufîî 
à tout ce qui feferoit à l’avenir par les au- 
tres qui lui fuccecîeroient , comme les 
Apôtres ont fuccedé aux Prophètes, & 
font entres dans leurs travaux. 

M. Guilleberc n’hcfica pas apres cette 
lettre. Il n’y eut que la peine de trouver 
un fucceileur qui pût continuer fes tra- 
vaux. Il jetta les yeux fur un Eccléfiafti- 
que dont le feul fouvenir me fait hor- 
reur, & que je n’ofe pas même nommer, 
de peur de falir ce récit par le nom de cec 
âpoftar. Cet homme néanmoins avoir tout 
ce qui étoit capable de tromper : un ex- 
térieur compofé, une apparence de piété, 
une grande application à la prière , des lu- 
mières bridantes dans lefprit, un zélé 
brûlant, une facilité extraordinaire de 
prêcher, un vif defir de convertir les 
âmes, un grand defîntéreflement, & un 
amour extrême de la vie la plus péniten- 
te. Il falloir un grand difeernement pour 
connoître un loup caché fous cette peau 
de brebis, & M. Guilleberc s’y laiffa ai- 
fément tromper. Il en dit mille biens à 
M. de Barcos, & le pria de prendre la 
peine d’aller lui rendre vifite , par où il le 
pourrait mieux connoître que par tout ce 
qu’on lui en diroit. M. de Barcos lctudia. 
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Il vit un homme qui à la vérité témoi- 
gnoit quelque fourni (Tîon de cœur, mais 
qui n’avoit aucune foumidion d’efprit. U 
écouta patiemment toutes Tes opinions, 
fans y pouvoir rien comprendre , ni tirer 
de lui la (impie expofition de fespenfèes , 
quoiqu’il ne délirât que cela pour dire en- 
fuite fon fentiment : mais il ne s’expli- 
quoit point , & nefaifoit point entendre 
le fond de fa penfée. Il fe couvroit par 
des termes generaux & ambigus î & lorf- 
qu’on croyoit tenir fa penfée d’un côté , 
il s’échappoit auflî-tôc de l’autre , craignant 
deut-être qu’en découvrant fes fentimens 
jufqu’à la racine, ils ne parurent pas fi 
bons qu’on auroitpû defirer. Cela pouvoir 
aufli venir de ce qu’il ne les avoit pas 
alfez examinés lui -même, & qu’il ne 
voyoit pas alfez les (uites & les principes 
de fes maximes. 

Il avouoitqu’il avoit conçu tous fes fen- 
timens en lui-même, & qu’il ne les avoit 
point puifés dans les Peres de l’Eglife , 
mais dans la prière, à ce qu’il difoit, c’eft- 
à-dire,dans fes propres imaginations > ne 
voyant pas que par cette feule raifon il ne 
devoir pas les aimer comme il faifoit, 
mais les tenir pour fufpeds. Car la voie 
de la prière n’eft bonne que pour obtenir 
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la grâce de bien entendre, & de s’appli- 
quer avec fruit les vérités contenues dans 
la parole de Dieu; mais il eft dangereux 
de vouloir s’en fervir pour entendre par 
foi- même les matières qui font éclaircies 
par les Peres , au lieu de s’adreller à eux 
& de fe rendre leur difciple. C’eft là Cui- 
vre fonefprit propre, & toutes les erreurs 
& les hcréfîes nailfent de cetre fource. 
Ainfi M. de Barcos plaignit beaucoup cet 
homme, parce que ce détachement qu’il 
avoit des chofes extérieures n’étoit rien , 
n’ayant pas celui de l’efprit qui eft le prin- 
cipal. 11 écrivit à M. Guillebert ce qui lui 
en fembloir, & il lui avoua qu’il feroic 
difficile de ramener un homme de ce ca- 
ïa&ere , fi Dieu n’agifloit par une miféri- 
corde extraordinaire ; qu’il n’ignoroit pas 
que la charité qu’il avoit pour lui , lui 
cauferoit beaucoup de douleur , & qu’il 
y prenoit part lui-même , mais qu’il fal- 
loit adorer les jugemens de Dieu , & re- 
connokre que perfonne n’a que ce qu’il 
donne. 

Je m’étends ici un peu , parce qu’on 
vit clairement en cette rencontre com- 
bien il eft dangereux de fe lailfer aller 
aux apparences. M. Guillebert fut touché 
de cette lettre de M. de Barcos. Il lui éeri- 
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vit encore néanmoins qu’il le prioit d’a- 
voirquelque égard à cette inclination qu’il 
fentoit toujours pour cette perfonne, 8 c 
à la déférence qu’il avoit à la mémoire 
de feu M. l'Abbé de S. Cyran qui le lui 
avoit adrelfé. 

M, de Barcos lui écrivit que fi feu Mon- 
fieur fon oncle eût prévu les chofes , ou 
qu’il eût aflez vécu pour les voir comme il 
les voyoit , il auroit conclu comme lui , 
& plus fortement que lui , & qu’il eût eu 
beaucobp de plaifir à changer d’avis, pour 
témoigner à Dieu qu’il l’eut voulu fuivre, 
aufli bien depuis la connoifiance plus par- 
faite qu’il auroit eue de cette perfonne , 
que lorfqu’il la croyoit toute autre , ne la 
connoillant pas au fond du coeur, quoi- 
qu’il en eût quelque défiance , & qu’il ne 
la nommât à cet emploi , que parce qu’il 
n’en avoit pas alors de plus propre ; qu’au 
regard de cette inclination qu’il fentoit 
pour cette perfonne, de l’union qui s’é- 
toit faite entre eux deux, & de la paix 
& de la tranquillité qu’il y trouvoit , tout 
cela pourroit être de quelque confidéra- 
tion, sil n’étoit pas contraire aux régies 
de Dieu , qui font toujours plus infailli- 
bles que nos penfées particulières; qu’airifi 
■4I ne devoit point fe fier aux fiennes ; que 
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les ferviteurs de Dieu qui marchent ioli- 
dement dans la vérité, ne fe conduifent 
point par les fentimens ni par les goûts 
mêmes intérieurs, non plus que par le 
raifonnement humain ; & que la douceur 
& la paix qu’ils doivent chercher, n’eft pas 
celle qui eft dans les fens & dans l'expé- 
rience fenfible, mais celle qui furpafle tout 
fentiment , & qui eft confervée dans le 
fond du coeur par l’efprit de Dieu au mi- 
lieu des plus grandes agitations & des plus 
grandes tempêtes, comme on dit que la 
mer demeure calme dans le fond au mi- 
lieu des plus grands orages ; que le jufte 
vivoit par la foi , & non pas par les fens 
& par les mouvemens , & que la foi nous 
apprenoit à ne defîrer les douceurs & le 
repos ni du corps ni de l’ame , que dans 
l’autre vie, & à les méprifer toujours dans 
celle ci, lorfqu’elles ne s’accordent pas avec 
les régies de Dieu , dans lequel feul nous 
devons chercher le repos & les douceurs 
dont nous femmes capables dans cette 
vallée de larmes , de combats & de guer- 
res ; puifque nous n’y fommes qu’en qua- 
lité de foldats & dans une milice conti- 
nuelle, intérieure & extérieure, qui n t 
s’accommode gueres avec la paix & la tran- 
quillité, laquelle pour cette raifon ceiuf 
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qui craignent Dieu véritablement, ne dé- 
firent point en ce monde , comme les fol- 
dats ne veulent point être en repos dans 
les terres de l’ennemi î qu’il ne falloir 
donc agir en ce monde ni par inclination 
ni par averfion , mais par raifon & par 
foi ; & que comme il ne faut point rejet- 
ter les hommes perce qu’ils ne s’accordent 
pas avec nous , s’il Ce renconte qu’ils ne 
laiflent pas de s’accorder avec les loixde 
Dieu & de l’Eglife, il ne falloir pas aufii 
les approuver, parce qu’ils Ce rapportoient 
à nos fenrimens , & qu’ils s’accommo- 
doient a nos humeurs iqu’enfîn il nepou- 
voit avoir aucune alfurance que fes goûts 
& fes fenrimens pour cette perfbnne vinf- 
fent de Dieu , ni qu’il fût bien fondé dans 
la créance qu’il leur vouloir donner. Il 
pafla même jufqua lui dire qu’il avoit. 
peine à comprendre comment il pouvoir 
croire que la régie de l’humilité dont il 
faifoit profeflîon lui permît de déférer 
davantage à fes propres fenrimens qu’aux 
régies de l’Egîife ; qu’il étoit inutile de 
dire que ces fenrimens n’étoientpasde lui,, 
mais de Dieu , parce qu’ils ne procédoient 
pas de fon inclination & de fon efprit , & 
qu’ils lui duroient toujours avec tranquil- 
lité & avec paix } qu’il ne voÿoit pas bien 


O Y 


Digitized by Google 



jn Mémoires 

d’oiKl pouvoit tirer ce principe , ni de quel 
endroit de l’Ecriture , des Conciles & des 
Peres il avoit pris que tous les fentimens 
qui demeurent fermes dans notre ame 
avec paix & avec repos , & qui nous re- 
viennent toujours, quoi que nous puiflions 
faire pour nous en délivrer, viennent de 
Dieu & non d’ailleurs , 8 ^ qu’il étoit bien 
certain que de tels fentimens ne doivent 
jamais être préférés à ce qu’on leur peut 
oppofer de l’Ecriture ou de la Tradition 
üniverfelle de l’Eglife j que fi cela étoit, 
il faudroitfelaifler aller à quantité de ten- 
tations de l’ennemi & de la concupifcence , 
cù toutes ces conditions ou ces circonf- 
tances fe rencontrent. 

Tout cela fit impreffion fur M.Guille- 
berr , qui fut heureux de foumettre fes in- 
clinations aux avis d’une perfonne fi éclai- 
rée , & de ne pas prendre pour fuccefleur 
un homme dont la fuite de la vie lui au- 
roit caofé un regret mortel. On connut 
alors combien il eft important de fe te- 
nir à l’Ecriture & à la Tradition de TE- 
glife , & de ne point former foi - même 
des penfées de fon propre fens , fous pré- 
texte qu’elles font venues dans la prière ; 
au lieu que Tordre de l’humilité chrétien- 
ne noos renvoie à la doébine de TEcxitu* 
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re, des Conciles, 5t des Saints que Dieu 
a donnés à l’Eglife pour l’inftruire , afin 
de nous apprendre ce que nous devons 
croire , fans nous donner la liberté de 
fuivre nos efprirs & nos lumières parti- 
culières. Toutes les erreurs ne font ve- 
nues que de ce qu’on a ofc prendre la har- 
dielfe de fuivre fon goût & fes vues, au 
lieu de les foumettre à l’autorité des Saints 
aufqueîs l’Eglife nous renvoie. 

Il faut déplorer l’aveuglement de ceux * 
qui, bien loin de puifer leurs maximes 
dans les Livres de l’Eglife, ofent s’élever 
par-deflus les Saints qui ont autrefois em- 
ployé toute leur vie à l’étude, & à attirer 
la lumière de Dieu par une foumiflîon & 
une retenue fainte , fans oublier l’exerci- 
ce des bonnes œuvres 5c de la prière, 
nous marquant ainfî que c’étoic la voie 
véritable 5c folide que TEcriture prefcrir, 
pour éviter les Ululions St les ténèbres qui 
accompagnent infailliblement ceux qui ne 
fe fondent que fur leurs imaginations. Cette 
feule hardielfe fuffic pour faire peu de cas 
de ces perfonnes , quelques qualités qu’el- 
les puident avoir d’ailleurs 5 puisqu'elles 
ne cherchent point la vérité par la voie 
royale 5c divine que Dieu a établie , 5c 
que tous les Saints ont fuivie , mais par 

O vj v 


Digitized by Google 



3*4 Mémoires 
la voie de l’erreur & de l’égarement que 
tous les auteurs des nouveautés ont tenue , 
jne fuivant point d’autres guides que leurs 
propres penfées qu’ils ont voulu faire pa C- 
fer pour celles du S. Efprit , fans aurres 
preuves que celles du grand attachement 
qu’ils ont eu à eux- mêmes. Ces perfonnes 
ont beaucoup befoin de prières pour être 
defabufées de la créance qu’ils ont que Dieu 
leur ait découvert extraordinairement la 
* vérité. Ils devroient plutôt craindre que 
cette perfuafiori ne vînt de celui qui a lé~ 
duit nos premiers peres, en leur promet- 
tant des lumières plus grandes que celles 
que Dieu leur avoit données. Quand mê- 
me les opinions de ces perfonnes feroient 
conformes à celles des Peres , elles ne de- 
vroient pas être reçues comme venant d’el- 
les, étant dans l’efprit d’erreur , & les ayant 
rencontrées fans confulter la Tradition , 

Je m’étends ; mais fi l’on connoiffoit ce 
malheureux apoftat * fur qui M. Guille- 
bert jettoit les yeux, on ne trouveroitpas 
cette digreflîon inutile. 

M. Guillc-bert trouva donc un fuccefîeur 
qui remplit plus heureufemenr fa place; J 
& étant venu fe joindre à M.de Barcos, 

*Seroit-cele malheureux Labadie,qiu fc £c Cal- 
\ haine , & mutuui héiéiiarque ? 
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il apprit fort tranquillement a M. de Saci 
les queflions agitées fi tumultuenfement 
dans l’Ecole. Maislorfqu’il étoit dans cette 
occupation , M. Arnauld fon oncle étant 
obligé de fie cacher, àcaufe des bruits que 
l’on excitoit au fiujet du Livre de La Fré- 
quente Communion , on jugea à propos de 
lui donner M. de Saci pour être le com- 
pagnon de fia retraite & de fies travaux. Il 
n’y a que Dieu , qui fut l’auteur de cette 
liaifion , qui fiçache auquel des deux elle fuc 
plus avantageufe. M. de Saci qui avoic 
craint la Sorbonne, retrouva paifiblemenc 
& fans difpute dans le feulM. Arnauld plus 
que la Sorbonne. M. Arnauld de (on côté, 
quoiqu’une grande vertu fioutînt humble- 
ment les dons qui brilloient en fia per- 
fonne, pouvoir trouver eu échange dans 
M. de Saci de grands exemples de gravi- 
té, d’uniformité & de pénitence. Ils s’ai- 
guifioientl’un l’autre , fielon l’expreflîon de * 
l’Ecriture, & ils faifioient ainfi fiortirde 
leur retraite toute cachée & inconnue aux 
hommes , mais toute éclairée des lumiè- 
res de Dieu, des ouvrages qui répandoient 
l’éclat de la vérité & le feu de la piété 
dans toute la France. L’un poulfioit les cho- 
ies avec toute la force & la vivacitédefion 
efipiit ; l’autie les tempéroic avec fa mode- 
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ration pleine de gravité. L’un fuivoitpar-' 
tôut l’impétuofité de Ton zélé : l'autre tâ- 
choit de l’adoucir par fa rcferve pleine de 
circonfpeétion. Ainfi comme il étoit quel- 
quefois difficile à M. Arnauld de retenir 
Tes expreflîons , de forte qu’il ne parût 
rien d’exceffif dans ces mouvemens fi ai- 
dens & fi prompts qui brûloient faintemenc 
fon cœur, M. de Saci, qui admiroic fa 
rapidité, tâchoit feulement enfuite d’y ap- 
porter les tempéramens que la déîicatefle 
des hommes fembloit rendre nécelfaires. 
Pour l’ordinaire M. Arnauld s’occupoi: plus 
à combattre, pour défendre comme les 
dehors de l’Eglife , & M. de Saci travail- 
loit davantage à ce qui pouvoir en édifier 
le dedans. L’un abbattoit par la force de 
fa plume ce qui s’oppofoit à la vérité : l’au- 
tre travailloit à faire regner la charité ; & 
unifiant quelquefois leurs travaux , com- 
me leurs cœurs étoient toujours unis , le 
neveu avoir part aux Ecrits que l’oncle 
produifoit contre ceux qui attaquoient l’E- 
glife , & l’oncle avoir part aux Ouvrages 
de piété que le neveu compofoit pour les 
aines fai n tes. 

Comme donc M. de Saci vivoit de cette 
forte , toujours laborieux , toujours fournis, 

toujours pénitent > M. Singlin crut qu’en- 

* * 
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fin il étoit tems de ne plus différer davan- 
tage de l’éJever au facerdoce. Ce fage Di- 
re&eur pénétré de la grande idée de la 
prêtrife , pouvoir fe rendre témoignage à 
lui même, qu’il n’avoit point eu d’em- 
preffement pour y faire entrer M. de Saci. 
Il voyoic au contraire que ce délai, Si les 
retardemens dont il avoit bien voulu tou- 
jours ufer jufques-là , étoient un exemple 
aufli puiflant que tout ce qu’il difoit dans 
fes prédicarions, pour repréfenter les abus 
qui le commectoient dans ce fiécle tou- 
chant la vocation au facerdoce, & la ma- 
niéré avec laquelle on y entroit. Avoir en 
main un jeune homme qui avoit été fi 
fage dès fon enfance , qui appartenoit à 
des perfonnes d’une li grande faintetc, 
qui étoit d’une vie fl réglée & fi retirée , 
d’un efprit fi éclairé, qui avoit déjà fi uti- 
lement fervi l’Eglife par fes Ouvrages, & 
qui par-deflus tour cela joignoit une fi 
grande pénitence avec une fi grande in- 
nocence , & ne pas fe pTelfer néanmoins 
d’exécuter la réfolution qu’il avoit prife 
depuis long-temsde l’élever au facerdoce » 
c’étoit fans doute une conduite qui eft peu 
ordinaire dans ce tems*ci. Mais on peut 
dire auffi avec aflurance , que M. Singlin 
»e faifoit nulle violence à M. de Saci de 
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le traiter de la forte, & qu’au conrraire 
il lui fit violence lorfqu’il le contraignit 
enfin d’entrer dans un état dont l’émi- 
nence ne lui étoit pas inconnue. Il le 
laiflfa , pour le fatisfaire , palfer jufqu a 
trente-deux ans & plus, avant que de le 
porter au dernier Ordre , fe contentant 
de lui faire exercer chacun des Ordres 
inferieurs. Enfin il lui témoigna fa derniè- 
re rcfolution. 

M. de Sâci fe voyant ainfi prefic par 
M. Singlin, & ne pouvant plus reculer , 
fut extrêmement furpris : Moi , dit il , en- 
trer dans le facerdoce de Jefus-Chrifi, & 
être du nombre des Prêtres qui fontfor- 
tis des faints Apôtres comme des enfans 
fortent de leurs peres ! Où tft pour cela 
cette vertu mâle & apoft olique , pour leur 
relfembler en quelque chofe ? Où eft en 
moi cette plénitude de grâce & cette in- 
fufion abondante du S. Efprit , dont ces 
premiers peres furent remplis ? Et que de- 
viendroient toutes les fondions d’un mi- 
niftere où j’entrerois , fi elles étoienr exer- 
cées fans la plénitude de cette grâce ? On 
m’a dit cent fois que perfonns ne peut 
prétendre à être un digne Prêtre defeen- 
dant des Apôtres, s’il n’eft appelle inté- 
rieurement de Dieu par une grâce qui, 
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furpafle autant toutes les autres grâces par- 
ticulières, fans lefquelleson ne fauroit ni 
ctre Chrétien, ni faire la moindre bonne 
oeuvre, que l’eau des fources furpafle celle 
qui en dérive. J’ai toujours compris qu’un 
Prêtre eft: établi dans l’Eglife pourêtre une 
fource , & une fource d’eau vive réjaillit 
faute jufquala vie éternelle, d’une toute 
autre façon que le commun des juftes. 
Puis-je m’alTurer, ajouta-t-il, que je fois 
appelléau facerdocepar une vocation qui 
dépend toute de la volonté de Dieu , & à 
laquelle on ne peut répondre fans une 
grâce de fource & de plénitude, fans la- 
quelle perfonne, quelque excellent qu’il 
foit d’ailleurs par les dons de la nature 
& de la grâce, ne peut en remplir tous 
les devoirs? 

Voilà une partie de ce que difoit M.de 
Saci, & qu’il fentoit trcs-vivemenr. Mais 
outre ces raifons générales que fon humi- 
lité , & la grande idée qu’il avoir du fa- 
cerdoce , lui repréfentoient , il en avoit 
encore une plus particulière , qui étoit 
qu’on le faifoit Prêtre pour Port- Royal 
des Champs. Il fçavoit quel lieu c’étoit , 
de quelle maniéré on y vivoit ; & il avoir 
cté lui-même un des modèles fur qui ^ 
ayant qu’il fût Piètre, on pouvoir jettei les 
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yeux pour y apprendre d’un feul regard 
a régler fa vie. Mais il n’ignoroit pas qu’en 
partant dans le rang des Prêtres , il dé- 
voie pafler en même temsàune fainreté 
toute nouvelle, & aufli differente de celle 
que jufques-là il avoit eue , que la dignité 
d’un Prêtre eft élevée au-deffus de celle 
d’un laïc. Ainfi fe voyant environné au 
dedans & au dehors de ce monaftere de 
tant de perfonnes de l’un & de l’autre fe- 
xe, qui fembloient avoir épuife toute la 
vertu, & l’avoir portée jufqu’à la plus haute 
perfection , il gémirtoit de fe voir , com- 
me il fe croyoit, derrière les perfonnes 
qu’il auroit du précéder , & réduit à fuivre 
des lumières qu’il auroit dû effacer par le 
brillant de fa lampe. Il craignoit d’avilir 
fon facerdoce en n’en foutenant pas l’émi- 
nente dignité par une éminente vertu, & 
de fe voir en une place où il feroit obligé 
de conduire & d’enfeigner ceux dont lui- 
même étudioit la vertu , & qu’il regardoit 
en quelque forte comme fes maîtres. Il 
faudroit connoître la profonde humilité 
de ce faint homme, pour pouvoir bien ju- 
ger quelle imprefiîon ce que je dis faifoit 
dans fon cœur, & quelle violence il avoit 
befoin de fe faire püur fe rendre fur ce 
Joint aux confeils de ceux aufquelsilne 
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pouvoir rien refufer. Geft pourquoi il vint 
encore prier M. Singlin de ne le prelfer 
point la-delfus, & d’avoir quelque égard 
à Tes répugnances. M. Singlin qui avoit 
bon fens , & qui fçavoit que la vocation 
n’exclut pas le raifonnement humain, par- 
ce qu’étant bien éclairé de Dieu, il ap- 
proche de la lumière de la foi, ne vit rien 
qui duc lui faire changer d’avis , & de- 
meura ferme. 

Cela affligea M. de Saci j & quoiqu’il 
connût allez la délicarelfe que M. Singlin 
avoit fur ce point, auffl bien que fes lu- 
mières , néanmoins , comme il fçavoit 
que le neveu de M. de S. Cyran avoit 
quelque chofe encore de plus relevé & de 
plus ferme que M. Singlin , il crut lui 
devoir écrire , & elfaya , ou d’arrêter tout- 
à-fait par fon moyen, ou au moins de 
différer encore quelque tems ce qu’il eue 
fouhaité de tout fon cœur d’éloigner pour 
toujours. 

J’avoue que ceci m’enleve tout hors de 
moi , & que je ne puis allez admirer ces 
grands exemples que Dieu adonnésàno- 
tre fîécle par ces trois freres, en ce qui 
legarde la fai nte frayeur pour le facerdo- 
ce. Pouvoit-il parler plus hautement aux 
hommes, pour arrêter cette hardieffe pu* 
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RÜlablearec laquelle ils fe pouffent aux 
Ordres, & s’élèvent eux-mêmes au fâcer- 
doce de Jefus-Chrift , lorfqu’ils n’y font ap- 
pellés que par l’ambition & par l’avarice ? 
De combien de perfonnes ces trois freres 
feront-ils un jour les juges ! Et combien 
fera-t-il vrai d’eux, qu’ils ont été fufcités 
dans l’Eglife pour la ruine & la réfurrec- 
tion de plufieurs ! Caron a delà peine à 
comprendre qui des trois donne plus de 
frayeur pour le miniftere des facrcs au- 
tels , ou les deux aînés en s’en retirant , 
ou le cadet en s’en approchant. 

Il femble , félon la penfée des hom- 
mes , que M. le Maître fe convertilîanc 
à Dieu eût dû faire éclater dans l’Eghfe 
les talens de l’éloquence qu’il avoir fait 
éclater dans le monde , & qu’après avoir 
tomé dans Je baneau, il n’avoit plus qu’à 
tonner dans la chaire, & à y enlever les 
hommes par le torrent de fes paroles, 
comme il avoir enlevé dans le Palais tout 
le monde. En effet, après une fi admirable 
converfion , & une vie fi fainte , qui ne 
l’eut jugé digne du facerdoce ? Cependant 
cette voix admirable s’éteint tout d’un coup. 
Cet homme qui étoitdans le plus grand 
éclat du monde , s’éclipfe dans une foli- 
fude enfoncée. Il fe cache dans l’état d’un 
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fTmple laïc j & lui qui dans le monde ai- 
loit (ans obftacles aux premières dignités 
de la robe , ne (è croit pas digne du der- 
nier emploi dans lEglife. Il ne croit pas 
que l’humiliation de la pénitence s’accor- 
de avec lclévation de la prêtrife, & fait 
voir qu’il eft bien defabuié de l’égarement 
de ce (iécle , où l’on croit qu’il ne faut 
qu’avoir un peu de fcience, un peu de 
Latin 5c de Grec , quelque facilité a par- 
ler, pour fe perfuader qu’on a droit de 
s’ingérer dans le facerdoce de Jefus-Chrift. 

Je ne dis rien ici de M. de Sericourc 
fon frere. J’ai déjà montré avec quelle 
fainte frayeur il regardoit ietatde la prê- 
trife. Ce pieux folitaire tout embrafc du 
feu de la pénitence , tout brûlant du defir 
d’entrer dans le faint Ordre des Char- 
treux, pour y mener une vie encore plus 
auftere qu’il n’avoit fait jufques-là, ne 
trouve qu’une chofe qui donne un frein 
à fon grand defir, & qui rallentilfe la 
grande ardeur de fa foif brûlante , qui eft 
que cet état le conduirait à la prêtrife ; & 
il ne confulte pas moins lur ce'point les 
perfonnes les plus éclairées & les plus dé- 
licates , que nous voyons que fait M. de 
Saci. 

Mais quel exemple donne aulC de fon 
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côté le troifieme de ces freres , pour ce 
qui eft du facerdoce ! Il avoir été pur 5c 
innocent dès Ton enfance. Il a voit culti- 
vé les plus tendres années par cous les 
exercices d’une piété fincere & d’une cha- 
rité lumineufe. Il avoit vécu tous la con- 
duite du premier homme de fon fiécle , 
dont il fe rendoit le digne difciple. Il s’é- 
toit /ïngulierement rendu recommanda- 
ble par la modeftie de Ces mœurs , par la 
gravité de (à conduite , par le réglement 
de tout fon extérieur, par l’humilité de 
fon cœur dans la fcience , par fa douceur 
dans les exercices pénibles de la péniten- 
ce. Cependant avec quel tremblement en- 
tre-t-il. dans la jprêtrife 1 Combien cher- 
che t il de retardemens dans un fiécle oA 
l’on a peine a attendre lage fixé par l’E- 
glifeî Combien confulte-t il de perfonne» 
pour une démarche fur laquelle on ne con- 
fulte que foi -même ! Combien craint -il 
que ceux dont il prend contêil , & qu’il 
croit très-éclairés , ne fe trompent qu’à 
fon fujet feul l 

Ainfi nous devons rendre grâces à la 
miféricorde de Dieu , qui n’a pas permis 
que tout le monde demeurât fourd à cette 
puiffànte voix. Le filence dans ces per- 
sonnes a été plus efficace que toutes les 

* 
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paroles. Si ces admirables freres avoienc 
rempli toutes les chaires de Paris, ils n’au- 
roient pas porte le fruit que leur vie fiien- 
tieufe a produit. Vous le fçavez, mon 
Dieu, vous qui avez touché le cœur de 
tant de perfonnes , & nous qui l'avons vu , 
nous rendons notre témoignage & notre 
teconnoilTance aux ouvrages de votre grâ- 
ce. Combien de perfonnes d’un mérite 
qui les diftinguoit, fe font-elles retirées 
du lacerdoce, en voyant des hommes qui 
les furpalîoient de beaucoup, n’ofer ap- " 
procher de ces faintes dignités ! Combien 
d’autres, fuivant la coutume plutôt que les 
régies de l’Eglife, après être légèrement 
entrés d’eux-mêmes & fans vocation dans 
les faints Ordres , font- ils revenus enfin 
à eux , & reconnoiflant leur égarement , 
fe font ils remis dans l’ordre , pour pur- 
ger par une fortie refpeétueufe la faute 
d’une entrée indiferette ! Avec quelle joie 
les a-t-on vus réparer des cette vie un 
mal qui ne feroir pas demeuré impuni 
dans l’autre , & defeendre volontairement 
au plus bas lieu , apres s’être d’eux-mê- 
mes élevés inconfidérémentau plus haut I 
Ils ont rougi volontairement , mon Dieu, 
d’une hardielie que l’ignorance leur avoïc 

fait commettre i & la confufion paflagere 
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laquelle ils ont bien voulu fe foumettre^ 
a prévenu fagement cette confufion éter- 
nelle qui leur auroit etc inévitable. L’é- 
atemple de ce peu de vos ferviteurs a pré- 
valu dans leur efpric fur l'exemple d’une 
foule de perfonnes. La feule vue de ces 
trois freres étoit pour eux une loi douce- 
ment împérieufe , qui faifoit taire dans 
leur cœur toutes leurs difficultés, & qui 
ctouffoit tous les murmures d’un orgueil 
fecret , qui fe révoltoit contre l’humble dé- 
miffion qu’ils faifoient d’une dignité ulur- 
pée. Us aimoient avec refpeél des hommes 
que Dieu avoit fulcités pour ouvrir leurs 
yeux aveugles Ils regardoient comme leurs 
peres ceux qui contribuoient à les faire 
ïentrer dans les fentiers delà vie , & toute 
leur paffion , en forçant des charges ecclé- 
fîaftiques , étoit de finir leur vied^nsl’obf- 
curité d’une retraite qui leur paroilloit 
comme un ciel, étant éclairée de tant de 
lumières. 

Il eft vrai , ô mon Dieu , que dans la 
fuite du rems , lorfqu’on voyoir des traces 
vifibles de votre volonté, on les relevoit 
enfin de leur abaiffement. On remetroit 
fur leur tête une couronne qu’eux-mêmes 
s’étoient ôtée, comme s’en jugeant indi- 
gnes. On leur faifoit reprendre toutes les 

marques 
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marques de leur ancienne dignité, que 
leur pénitence leur avoir plus légitime- 
ment acquife i & ils bénifïbient Dieu de 
fe voir de véritables rois , après avoir été 
des tyrans & des ufurpateurs. L’effroi qui' 
leur reftoit encore de leur première har- 
diefle, ctoic caufe que, pour les rétablir 
dans leur miniftere , on avoir befoin de 
leur faire la même violence qu’ils auroienc 
dû fouffrir d’abord pour y entrer. Ils vou- 
loîent retenir à force leurs vêremens de 
deuil & de pénitence , qu’on leur arra- 
choit pour les environner de vêtemens 
d’honneur & de joie j & ils trembloient 
encore en remontant aux autels, qui fe 
réjouifloient en quelque forte de voir de 
dignes facrificateurs , en ceux en qui ils 
ne voyoient auparavant que des meur-' 
triers & des facrileges. 

- Que ces perfonnes foient éternelle-, 
ment dans le ciel la couronne de vos 
fèrviteurs , ô mon Dieu j & quelque indi- 
gne que je fois de paroître même devant 
eux , qu’ils reçoivent néanmoins de vous ' 
la récompenfe d’avoir prévenu en moi une 
hardiefle fi puniffable. Vous fçavez qu’a- 
vant que de les connbîrre, des maîtres 
ignorans n’ont pas manqué de m’infpirer 
la même témeritéavec laquelle ils s’étoienç 
Tome II % J* 
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promus aux faints Ordres. Ces guides, 
aveugles vouloient conduire avec eux ut* 
autre aveugle dans la fofle. Ma légeretô 
ignorante qui ne difcernoit pas encore le 
bien d’avec le mal , feroit tombée dans ce 
piège fans le fecours de vos ferviteurs , 
qui m’ont mis à couvert de cette tenta- 
tion. Récompenfez-les, mon Dieu, de 
m’avoir préfervé d’un fi grand mal, com- 
me vous les rccompenfez d’en avoir retiré 
tant d’autres qui y croient déjà tombés. 
Je m’égare un peu ; mais je ne fauroisni 
m’en corriger, ni m’en repentir, n’écri- 
vant ceci que pour louer Dieu des mer- 
veilles que j’ai vues , & pour lui en ren- 
dre grâces. 

Je reviens à M. de Saci qui avoit en 
quelque forte appellé de M. Singlin au 
neveu de M. de S. Cyran , pour éloigner 
de lui laprêtrifè. Il eft vrai que çe favant 
Àbbé étoit févere fur ce point, Il avoir lui- 
même hcfité beaucoup ayant que, de rece- 
voir la prêtrife. Lui qui ne douroit pref- 
que de rien , & qui tout d’un coup voyoit 
d’un oeil, perçant en toute forte d’affaires 
ce qu’il y avoit à faire ou à dire , avoit 
néanmoins pendant un long tems fouffert 
l’agitation deplufieurs doutes fur cefujet ; 
& il témoignoic que lien ne lui avoit tant 
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fait regretter feu Monfieur fon oncle ; par- 
ce que d’un feul mot il auroit décidé tou- 
tes fes irréfolutions , & qu’ainfi fa promo- 
tion au facerdoce auroit été l’effet d’une 
pure obéilfance. Cependant cet homme fî 
exaéf fur ce point , & à l’égard de lui , & 
à l’égard des autres , n’eut pas le moindre 
doute touchant M.de Saci. Bien loin d’ap- 
puyer fes peines , ou d’approuver les délais 
qu’il demandoit encore, il lui repréfenta 
que ces préparations palfageres dont il lui 
parloit , & qui ne durent qu’un tems , 
étoient de peu de confédération devant 
Dieu pour quoi que ce foit , & encore plus ’ 
particulièrement pour la prêtrife , qui eft 
la chofe la plus fainte & la plus divine de 
toute la Religions que comme elle eft 
éternelle & immuable, elle doitaufli être 
établie fur une difpofition ftable & per- 
manente, qui ne foit point mefurée par 
le tems, mais qui paffejufquesdansl’éter- 
nité ; que cette difpofition ne confiftoit pas 
principalement en quelques bonnes œu- 
vres , ou en quelques exercices faints & 
religieux , mais que c croit un état impri- 
mé dans le fond de lame , prefque aufli 
ferme & auffi affûté qu’elle-même, & plus 
intérieur que toutes les aélions & tous les 
mouvemens quelle fauroit produire» que 
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la verra d’an Prêtre doit être fi folide & /! 
invariable, & tellement gravée dans fon 
cœur , qu’elle lui foit comme naturelle ,. 
& quelle produife tous Tes mouvemens v 
& tous fesdefirs félon Dieu, prefque fans 
qu’il y penfe > que c’étoit là la vraie pré- • 
paration à la prêtrife , & celle qu’on pou- 
voir appeller effentielle , puilqu’elle fiuflît , 
& que fans elle toutes les autres , quelque 
apparence quelles ayent, font peu utiles j 
quelle ne dépendoit pas de quelque pea 
de tems, ni même des années entières, 
mais de route la fuite de la vie d’un hom- 
me, qui fans une grâce de Dieu extraor- 
dinaire, ne peut fe mettre en cet état,' 
que par un long exercice de la vertu chré- 
tienne & évangélique , qui ait continué 
fans interruption depuis fa jeuneffe j de 
forte que s’il étoit alluré que fa vie palfée 
n’edt pas fervi à le mettre en çet état, 
il ne pourroit pas efpérer de l’acquérir pat 
ce court intervalle qu’il lui demandoiti 8c 
que s’il avoir travaillé pour obtenir de 
Dieu cette gracg, le délai qu’il defiroit 
n’étoit pas de fi grande importance , ni 
de fi grande utilité qu’il pouvoit croire s 
qu’en un mot il falloit , ou que le tems * 
qu’il avoir employé depuis tant d’années 
g fe rendre digne de fervir Dieu dans fou 
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'ïglifè , lai eût donné une partie des con- 
ditions principales pour ce faint exercice î 
ou bien que les retardemens qu’il y ap- 
porteroit encore, ne les lui augmente- 
raient pas de beaucoup , parce quelles ne 
dépendent pas des momens ni d’un mois, 
mais d’une longue chaîne & d’une fuite 
continuelle de bonnes œuvres & de ver- 
tus , qui pénétrant infènfiblement le cœur 
de l’homme, le changent & le convertif- 
fent tout en Dieu , pour le rendre un 
homme de Dieu parfait & préparé à toute 
forte de bonnes œuvres , félon l’expreffion 
de S. Paul. 

_ M. de. Barcos ajouta à cela que s’il de* 
Croit d’entrer dans quelque difpofition 
particulière pour la prêtrife , il n’en pou- 
voir trouver de meilleure que de deman- 
der à Dieu par fes prières & par fes ac- 
tions une humilité véritable , qui confifle , 
non dans le rabaiffement vilible , mais 
dans le renoncement invifible à fa vo- 
lonté , à fon efprit , à fa lumière , pour 
dépendre abfolument de celle de Dieu > 
que cetoit là la difpofition par laquelle 
ïefus Chrift eft entré dans la perfe&ion 
de fon facerdoce glorieux , offrant à fon 
Pere divinement dans le ciel la môme 
hoftie qu’il lui a offerte d’une maniéré hu- 
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maine fûr la croix , puifau’il n’a étéélevi? 
à cet état que parce qu’il s’eft humilié eh 
obéi flfant à fon Pere > puifqu’il eft venu 
faire fa volonté , & non la fienne propre, 
laquelle il a quittée pour fuivre celle de 
fon Pere jufqua la mprt : que cette hu- 
miliation & cette obéi flanc-e ayant, cté la 
voie par laquelle il a été élevé à la gloire 

de fon facerdoce v c’&Qifc cèilè suffi par 

laquelle les hommes peuvent plus ai dé- 
ment parvenir à la participation de ce 
facerdoce j & qu’il lui confeilloit de la 
pratiquer pour acquérir cette: grâce in* 
comprchenfible qu’il lui defiroit , & à la- 
quelle il contribueront en tout ce qui lui 
feroit poflible. . 

Je puis dire que cette réponfe du ne^ 
veu de M. de S. Cyran fervit, non; feu- 
lement pour lors à M. de Saci pour le dé* 
terminer fans différer davantage , mais 
pour lui , rappelle* dans l’efprit pendant 
tout le refie de fa vie l’état ou la prètrife 
l’engageoit , & pour fe conformer de plus 
en plus à cette excellente idée qu’on lui 
avoit tracée d’un Prêtre. Il voulut avoir 
toujours préfente cette Lettre qu’il avoit 
tranfcrite de fa main , tantil avoit d’abord 
fenti d’impreflîon en la lifant la première 
fois , & tant il voyoit que la le&uie qu’il 
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én faifoit dans la fuite lui feivoit à fe for- 
tifier davantage dans une fituation dame, 
où il croyoit qu’on ne pouvoit jamais en- 
trer auffi avant qu’on le devoir. 

Enfin donc M. Singlin vitM. de Sac i 
fournis à fes defirs. Ce dernier des trois 
freres fut choifi comme David pour être 
élevé fur eux. Pendant que les deux au- 
tres s’éloignoient de la royale prêtrife , 
parce que Dieu ne les y appelloit pas , St 
qu’ils’ ne s’en croyoient pas dignes , celui- 
ci qui ne s’en croyoit pas moins indigne 
qu’eux, confentit d’en approcher , parce 
que Dieu l’y appelloit, & que fes minif- 
tres le lui ordonnoient. Lors donc que l;ç 
moment marqué de Dieu pour recevoir 
M. de Saci au nombre de fes facrificateurs 
fut arrivé , il alla recevoir l’Ordre facré 
de la prêtrife aux Quatre - tems de Dé- 
cembre (.en 1648.) Les vœux & les priè- 
res de toute une maifon fainte &de tant 
d’autres perfonnes de piété , l’accompa- 
gnèrent dans cette aftion importante. Sa 
fainte mere fur-tout en fuf toute trans- 
portée de joie, & elle bénifloit Dieu dans 
l’effufion - de fon cœur de ce qu’il lui avoir 
réfer vé cette confolation pour les derniers 
tems de fa vie. / . 

Après qu’il eut reçu lon&ion fainte, il’ 
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ne fe prefîa pas d’offrir à Dieu Ton premief 
facrifice. Ni le jour de Noël ni toutes lés 
ïêtes fuivantes ne le tentèrent pas. Il de- 
meura ferme à attendre encore quarante 
jours , qui furent pour lui comme un nou- 
veau Carême > & ce tems fe trouva échu 
Je jour de la Converfion de S. Paul. Il ar- 
riva enfin ce jour fi attendu de tout le 
monde , fi recommandé à Dieu par tant 
de prières , & fi appréhendé de M. de Saci 
feul , qui avoit toujours tâché de reculer 
le plus qu’il luiétoit poflible. L’heure étant 
yenue, il monta à l’autel , ou il porta les 
ornemens que Dieu defire le plus , qui 
font ceux de la pureté & de la fainteté. 
Il fut lui-même la première hoftie qu’il y 
offrit à Dieu avant que de lui offrir fon 
ïils. Il n’y eut que Dieu qui put voir alors 
tous les refforts de fon cœur. Les hommes 
youvoient bien être au dehors, témoins 
des larmes qui lui échappoient» mais la 
connoilïànce de tant de faints mouvemens 
qui en étoient la fource , étoit réfervée à 
Dieu feul. Le jour de la Converfion de 
S. Paul y qui a toujours été un jour de 
joie à l’Eglife , le devint cette année -là 
d’une maniéré toute nouvelle. Le dedans 
& le dehors de Port- Royal des Champs, 
qui étoit le lieu defliné à xette cérémonie 


Digitized by Google 


de M. Fontaine, 
iugufte , & pour lequel M. de Saci fut 
ordonné Prêtre, étoit rempli de perfon- 
nes qui étoient venues prendre part à la 
bénédiAion de ce nouveau facrifice ; mais 
on peut affûter qu’il y en avoir encore 
plus qui y aflîftoient en efprir, & que 
beaucoup de faints Prêtres y étoient pré- 
fens de cœur, comme ils l’avoient été en 
efprit le jour de fon ordination , pour lui 
impofer les mains avec l’Evêque, félon 
la coutume ancienne de l’Eglife. La joie 
paroiffoit fur tous les vifages, hors fur 
celui de M. de Saci, qui avec fa gravité 
& fa modeftie ordinaires , étoit tout occu- 
pé de l’a Ai on qui fe palfoir. 

M. Singlin qui étoit accoutumé d’ani- 
mer toutes les faintes cérémonies de cette 
maifon par le miniftere de la parole de 
Dieu , n’eut garde d’y manquer dans un 
jour Ci folemnel : mais il eft vrai que la 
force avec laquelle il montra qu’on de- 
•voit rendre à Dieu fes a&ions de grâces , 
& lui témoigner fa reconnoilfance , com- 
me étant celui duquel tout le bien vient, 
fans que les hommes y doivent prendre 
part que par la douleur de le gâter , fit 
remonter tout d’un coup vers Dieu toutes 
■ les penfées. On ne voyoit plus que Dieu : 
,on n’étoic plus occupé que de Dieu : on 
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perdoit prefque de vue & le prédicareut 
& le facrificateur. On pafïbit jufqu’à ce- 
Jui donc ils n’étoient que les miniftres f 
& en les voyant eux-mêmes fe dépouiller 
de tout ce qu’ils étoient, pour rendre à ' 
Dieu tout ce qui venoit de lui , on pre- 
noit plaifir à les imiter de loin , & à tâcher 
de les fuivre, en ne regardant plus que 
Dieu fetil en eux. . 

On favoit bien qu’en regardant la feinte 
hoftie entre les mains de ce nouveau fecri- 
ficareur , il ne falloir être occupé que de 
cette hoftie, & de la puiflance de Jefos- 
Chrift, duquel ce nouveau Prêtre ctoit 
revêtu , qui auflâ tôt après fe jetta à ge- 
noux lui -même, pour adorer celui qui 
s ctoit formé entre Tes mains & par (à 
bouche i & on voyoit de même , après 
cette exhortation fi vive de M. Singlin , 
qu’en ces grands dons de Dieu qu’il avoir 
répandus for ce nouveau Prêtre , il falloit 
ne regarder que lui feul pour lui en renr- 
dre grâces , ne rendre d’honneur à l’hom- 
me que par rapport à celui qui l’avoit ren- 
du ce qu’il étoit, & n’admirer que la gran- 
deur de Dieu qui fe fait des ferviteurs 
d’un fi grand mérite, qui communique 
fon autorité à ceux qu’il établit fes minif* 
très, qui leur donne tout commandement. 
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non feulement fur fes fujets mais en 
quelque forte fur fa propre perfonne , 8 c 
qui ne demande d’eux pour -l’honneur qu’il 
leur fait de les faire monter fur fon trô- 
ne , & de les alTocier à fa puifiance , fi- 
non qu’ils fe confervent dans l’humilitc, 
& qu’ils ne perdent point de vue leur pre- 
mière bafl'elfe. 

Mais de quelle frayeur enfuite , ô mon 
Dieu, furent faifîs tous les efprits , lorfque 
ce prédicateur zélé fit voir , en finillànt 
fon difcours , quel horrible malheur on 
s’attiroit , quand Dieu donnoit ainfi d’ex- 
ceilens pafteurs à fon Eglife, fi l’on n’a- 
voit un grand foin d’en bien ufer ! On vit 
tout le monde frémir de crainte , dans 
l’appréhenfion que l’on avoit de fe bou- 
cher à foi-même ce canal des miféricor«t 
des de Dieu ; & en voyant ce nouveau 
pafteur que Dieu donnoit à cette maifon 
il n’y eut gueres perfonne qui ne pensât à 
vivre d’une maniéré toute nouvelle. 

Cette crainte qu’on reffentit alors, è/ 
mon Dieu , ne doit pas être palïàgere. 
Vous avez retiré à vous ce faint pafteur, 
& vous l’avez récompenfé de là prudente? 
fidélité : mais il nous refte encore à vouS 
rendre compte de l’ufage que nous* cri 
avons fait. Vous voyez , mon Dieu , W 
' - P vj 
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tremblement de mon cœur, qaand j’écrîl 
ceci , & combien je déliré que celui que 
vous nous avez donné autrefois pour paf- 
teur, foit maintenant notre interce/feur 
auprès de vous , pour vous prier de nous 
pardonner le peu d’attention que nous 
avons fait à ce que vous-même nous avez 
dit par la bouche. Pour moi je facrifie de 
tout mon cœur ce qui me relie de vie à 
la douleur, aux gémilfemens & aux lar- 
mes , pour pleurer les fautes que j’ai com- 
miles en ce point. Je trouble le récit de 
cette fainte cérémonie par cette réflexion 
qui m’afflige } mais je ne fais que retrace! 
ce qui fe fit quand eliefe pafla : & comme 
il n’étoit pas mauvais alors de ne fe lailîèr 
pas aller uniquement à une effufion de 
joie, mais de penfer férieufement amé- 
nager ce nouveau don , il n’eft pas mau- 
vais aulTi maintenant que tous ceux qui 
ont eu part à cette grâce , dans la fuite des 
années de M. de Saci , voient avec foin 
de quelle maniéré ils en ont ufé.* 

Mais pour reprendre ma narration, on 
» peut juger par tout ce que j’ai dit de M. 
de Saci , avant qu’il eut reçu l’Ordre facré 
de la prêtrife, ce qu’il fut lorfqu’il l’eut re- 
çu. La nouvelle dignité de. fon facerdoee , 
bien loin de l’élever, ne fery» an con^ 
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traire qu’a l’humilier davantage. On vie 
accomplir en lui ce que S. Jerôme dit des 
Prêtres , lorfqu’tf explique les clochettes 
du vêtement d’Aaron. Tourparloit vérita* 
blement dans ce Prêtre. 11 devint encore 
plus pénitent qu’il n avoir etc jufques-là, 

& donnoit à tout le monde route forte d’é- 
xemples de vertu : de forte que , félon la 
penfée de S. Jerôme , on pouvoir dans une 
même perfonne admirer un faint Prêtre 
& un grand pénitent. Ce qui étoit de plus 
admirable en lui , eft qu’il fe cachoit à lui- 
même ce fond de grâce & de lumière qu’il 
avoir reçu de Dieu. Il mit une grande par- 
tie de fa fagelfe à fe fervir de la fagelfe . _ 
des autres , recourant à leurs lumières fur 
les moindres difficultés. C’eft une qualité 
qui s’empara de M. de Saci avec tant d’é- 
clat , que l’on a dit quelquefois de lui que 
s’il n’avoit perfonne pour prendre confeil, 
il le prendroit d’un valet , tant il craignoit 
de rien faire de lui-même. > 

Il ne fe lafloir jamais, ni de recom- 
mander aux autres , ni de pratiquer lui- 
même cette régie , fur-tout en ce qui re- 
gardoit la confcience des autres , pour la- 
quelle il avoit toujours recours à la fagelfe 
de M. Singlin, qui admiroit de jour en 
jour la profondeur de rhumilité de ce uou- 
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veau Prêtre. Il écoit bien aife de voir qu’il 
ne s’étoit point trompé en l’élevant au fa- 
cerdoce , & en le deftinant à la conduite 
des âmes. Confidérant combien il prenoit 
garde de ne Ce pas élever au delTus de ceux 
qui avoient été à Ton égard la bouche de 
Dieu pour le faire monter à ce rang d’hon- 
neur, il lui voyoit retracer la conduite 
que lui-même avoit inviolablement gar- 
dée à l’égard de M. de S. Cyran , fans l’a- 
vis duquel il ne faifbir rien : ce qui lavoir 
feit parvenir à ce point de fageile que tout 
le monde admiroit en lui. M. de Saci ne 
xendoit pas moins de déférence àM.Sin. 
glin,que M. Singlin en rendoit aux au- 
tres de fes amis les plus graves & les plus 
éclairés. 

M. Singlin ayant conduit les choies ju£ 
qu’à cet état , fon foin ne fut plus que de 
porter tous ceux qui étoient à Port-Royal 
d’aller à üavenir fe confelfer à M. de Saci. 
Oferai-je dire que ce faint homme trouva 
encore en cela quelque réfiftance ? Il eft 
vrai que le fouvenir qui me refte de cet 
ancien te ms, me fait admirer avec effroi 
combien nous avons caufé de peines & de 
tempêtes d’efprit à ce faint Prêtre. Au lieu 
donc de. la joie que M. Singlin croyoit 
qu’auroiem tous les foüta&es d’aller à et 
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nouveau directeur , il fuc furpris d’en voir' 
quelques-uns qui héfitoient ; & je ne fais 
pas le fin , je fus aulfi de ceux-là. J’allai 
prier M. Singlin de trouver bon que je 
continuafiè daller à M. Arnauld , dont la' 
bonté & l’ouverture de cœur m’accommo-i 
doient fort. 

Qu’eft-ce qui caufoit en nous cette ré^ 
pngnance, mon Dieu? Eft-ce la peiné 
qu’on a naturellement dans le change- 
ment , & la douceur de l’accoutumance? 
Etoit-ce la crainte d’être obliges de veiller 
plus fur nous à l’avenir , en paflânt en 
d’autres mains ? Ou bien étoit ce la gran- - 
de idée que nous avions de ce nouveatl 
-Prêtre, qur nous frappoit d’une fainte 
•horreur ? On craignoit fa froideur qui 
modéroit le feu qui bruloit toujours aii 
dedans de lui » car il eft vrai qu’il avoit 
an abord qui glaçoit le cœur. Sur quoi 
-je veut bien mre ce qu’il ma fouvent ré- 
pété: « Qu’il étoit extrêmement impur* 
tant , quand on étoit engagé à conduiré 
«des âmes, de garder ce froid,.&dede«r 
35 meurer ferme dans cette modération'^ 
«quand mêmedes hommes qui n’ënpé- 
« nétrent pas les caufesyen prendrbiënt 
s* fojet de craindre & de décrier les dî^ 
^Tedeurs. » Et me citant plufieürs per^ 
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formes célébrés quiéclatoient dans le mon- 
de en fait de dire&ion de confciences , Sc 
qui même y réuflîlToient beaucoup, il me 
difoit, fans condamner néanmoins per- 
fonne : « Quand on s’adreflTe à ces per- 
Tonnes qui font paroître au dehors tant 
93 de chaleur & de charité , ils témoignent 
3 > auffi-tAt aux âmes une cordialité qui ga- 
» gne le cœur Ils difent mille choies avec 
93 feu , qui touchent les âmes au moment 
93 qu’ils les difent. Ainfi on paroît touché 
»3 fur l’heuTe j mais ces mouvemens paf- 
>3 fent bien vite, avec ce quides avoit ex- 
93 cités : aa lieu qu’il femble qu v il eft plus 
93 de la prudence , quand on vient à nous f 
93 que nous difparoiflions en quelque for- 
as te, afin de n’être occupés qu’a voir ce 
?3 que l’Efprit de Dieu fait dans ceux qui 
93 nous parlent , & de connoître quelle eft 
*33 leur véritable difpofition , pour juger 
as fainement d’eux par lefoiid de leur cœur, 
»3 & non par de petites chaleurs que nous- 
»3 mêmes aurions fait naître par des ma- 
»> nieres.fi vives & des difcours fi enga- 
« geans. »s Ainfi cette froideur de M. de 
Saci étant de vertu, & fi contraire à fon 
ihumeur naturelle , il y demeura toujours 
ferme j &c ceux qui alloient lui ouvrir leur 
jsonleience» s’y accoutumèrent peu à peu, 
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ic fe trouvèrent fort bien d’avoir fùrmonté 
leurs petites répugnances. 

Il eft vrai aufli que l’on ne peur affèz 
eftimer la l'olitude de M. deSaci , & cette 
froideur fi grave qu’il témoignoit à l’égard 
de tous ceux qui venoient à lui , qui me 
paroît une des plus grandes preuves de fou 
humilité. Il ctoit perfuadé jufqu’au fond du 
cœur , que les hommes ne pouvoient rien 
faire fans Dieu dans les âmes i qu’il fal- 
loir nécelTairement qu’il commençât , & 
que les palpeurs ne penfaflent qu’à lui , fans 
troubler ni gâter fon ouvrage , & que tour 
leur travail devoir être de reconnoître fes 
tracesdanslesames.il fe voiloit lui-même 
à lui-même, pour ne plus voir que Dieu 
feul. Tout l’homme difparoifloit -, & après 
avoir écouté fes pénitens fans les préve- 
nir , après avoir vu ce que Dieu leur met- 
tôit lui-même dans le cœur, il vouloit en- 
core que ce fût Dieu qui leur parlât par 
fa bouche, &qui leur donnât lui-même , 
quoique par fon miniftere & fon entre- 
mile , les avis qui leur étoient nécefTaires 
pour leur falut. Ainfi il ne faifoit rien avec 
préparation ni avec étude. Sa grande ma- 
xime , comme il me l’a dit plufîeurs fois 
écoit d’attendre que Dieu lui mît dans la 
touche ce qu’il devoit dire. Sur quoi il- 
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ajouta un jour : « Si Dieu promet Ton ÈA 
33 prit à ceux qui paroiflent devant les ja- 
» ges 5 s’il les allure que lui-même leur 
53 donnera ce qu’ils doivent répondre , 
5> parce que ce ne font pas eux qui pâr- 
53 lent , mais l’Efpric de Dieu qui parle 
as en eux : ne doit -on pas efpérer que , 
» lorfqu’on tient fa place pour parler aux 
>3 perfonnes que lui-même nous adrefle , 
3 î il nous mettra dans la bouche ce que 
>3 nous leur devons dire, pourvu que nous 
33 ne le prévenions pas par notre adivité 
93 trop humaine, & que nous tenions no- 
33 tre cœur toujours tranquille pour i’é- 
»> coûter? »> 

Voilà ce que ce faint Prêtre a obfervé 
dans tout le tems qu’il a été engagé dan* 
la conduite des âmes. Les tenant toutes 
comme de la main de Dieu qui les lui 
envoyoit , il ne vouloit les nourrir que de 
ce qu’il recevoir de Dieu pour elles , & il 
jie confelToit jamais perfonnequ’il ne com- 
mençât par prier. Sa profonde humilité 
en ce point éroit fans doute ce qui atti- 
roit le plus la bcnédidion de Dieu fur fa 
conduite j ce qui faiioit quon recevoit 
avec un profond refped toutes fes paro- 
les, comme de la bouche de Dieu même. 
; ^Mais comme il n’y a prefque jamais 
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dans la vie aucun bien qui ne foit traverfé 
die quelque peine , M. Singün , dans la 
joie que lui caufoit tout ce qu’il voyoit 
«l’heureux à Port-Royal dans la nouvelle 
prêtrifedeM. de Saci, eut une douleur 
qui le chagrina, qui fut une oppofitiorî 
ïecrette qu’il trouva dans M. le Maître , 
à fe mettre entre les mains de M. de Sad 
fon frere, pour la conduite He Ton ame'. 
Il gémUïoit de voir qu’il fût le dernier dè 
tous à profiter de cette nouvelle fource de 
bénédiétions & de grâces que Dieu venoit 
d’ouvrir dans fa famille. Car, au lieu qu’il 
auroit dû être le premier de tous , pour 
en donner l’exemple à tous ceux de ce 
défert , ce qui eût fait impreflïon fur eux , 
parce que tous jettoient les yeux fur lui , 
& le regardoient comme leur modelé , il 
y témoignoit au contraire une répugnance 
invincible. Comme l’humilité profonde de 
M. Singün faifoit qu’il fe regardoit tou- 
jours comme un homme incapable de 
tout , & lui fermoit les yeux fur fon pro- 
pre mérite, ne les lui ouvrant que' pour 
voiries rares qualités de M. de Saci, il 
(échoit de ne point voir entre fes mains 
M. le Maître. Il confidéroit qu’il avo : t eu 
d’abord pour conduéleur M. de S. Cyran , 
qui enfuite , faute de mieux , l’avoir mis 
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entre fes mains. Il fe perfuadoitquè û M. 
de S. Cyran eût été encore en vie , te qu’il 
eût vu l’état des chofes , il n auroic pas 
hélité de porter ce faint folitaire à pren- 
dre M. de Saci pour conduire fa confcien- 
ce, comme faifoient M.deSeiicourt Ton 
frere & Madame le Maître fa mere. Il 
crut néanmoins qu’il étoit de la prudence 
de ne pas trop violenter les chofes. Il 
n’ignoroit pas que d’ordinaire les aînés 
avoient coutume de garder toujours un 
certain droit fur leurs autres freres , qu’ils 
tiaitoient avec une certaine familiarité 
qu’il étoit difficile de rompre & de chan- 
ger en refped -, qu’un homme fait & ad- 
miré dans tout Paris , comme M. le Maî- 
tre > auroit peine à venir fe jetrer hum- 
blement aux pieds d’une perfonne qui à 
peine paroifToit dans le monde , & dont 
il avoir prefque toujours réglé les études , 
le revu tous les ouvrages. La nature donc 
patilfoit un peu dans cette rencontre s & 
l’on peut dire en même tems que M. de 
Saci n’avoir pas moins de répugnance à 
•voir un frere aîné , & un tel frere à fes 
pieds , pour devenir comme fon juge. Ou- 
tre cela la contrariété de ces deux humeurs 
étoit conlîdérable. L’un étoit tout de feu , . 
(toujours adif, toujours bouillant , .& en*. 
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Ïammoit ceux à qui il partait par le ton- 
nerre de Ci parole : l’autre étoir toujours 
pofé , toujours froid , te glaçoit tout le 
monde par fon abord grave & compofé 
dans fes paroles. Us avoient beaucoup de 
feu l’un & l’autre } mais l’un s’y laifloit 
aller, l’autre le retenoit tout entier. Ainfi 
M. le Maître ne craignoit rien tant que 
le froid de Monfieur fon frere , qui com- 
battoit extrêmement fa chaleur. Il l’avoit 
appréhendé les premières années de là 
eonverfion, où il s’abandonnoit à la péni- 
tence à voiles déployées } & il m’a dit qu’a- 
lors rien ne lui faifoittanc de peine que 
la froideurdeM. fon frere. Quelque avan- 
ce qu’il fît dans la voie pénible de l’Evan- 
gile , il voyoit ce nouveau venu qui lui 
tenoit tête, & qui, fans faire tant de 
bruit , le mettoit à bout. Le tems n avoir 
fait qu’accroître en l’un & l’autre ces qua- 
lités fi contraires en apparence , mais fi 
unies par la charité, & fi néceflàires pour 
la beauté de la maifon du Seigneur. Ainfi 
M. le Maître craignoit de fe voir dans la 
dépendance de M, de Saci 5 & c’étoit pour 
ce fujet-là même que M. Singlin le defi- 
toit davantage» 

Cependant , mon Dieu , vous qui aviez : 
fur monté tant de répugnances dans votre 
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ferviceur , vous l’élevâtes encore au-defliitf 
de celle-ci , quoiqu’un peu plus lente-. 
ment. M. Singlin en attendoit toujours 
le moment. Il favoit la délicateffe avec 
laquelle il faut traiter les confciences : 


mais enfin après avoir laide paffer beau- \ 
coup de tems , & voyant que la néceffité f 
devenoit plus prenante , il ne put retenir 1 
davantage fon zele pour le faJut des âmes,. { 

& fe croyant obligé de ne plus différer , f 

il vint tout de bon en parler à M. le. , 

Maître. j. 


, Aux premières paroles qu’il lui addreflà- 
là-deffus, M. le. Maître , avec fon adrefle 
ordinaire , effaya de parer encore ce coup v 
& après lui avoir fait mille éloges deMv 
de Saci fon frere 3 après avoir témoigné 


l’eftime qu’il en faifoit , & le refpeA qu’il ( 
avoir pour lui , âl ne laiffa pas de feré- a 

pandre dans le (èin de M. Singlin. Il lui t 

dit qu’il regardoit ce changement qu’il lui' t 
propofoit, comme une preuve qu’il n’avoir I 


plus pour lui cette ancienne affection qu’il 
lui avoit toujours témoignée, ou au moins 
comme une marque qu’.il voyoit quelque 
choie eq : lui qui lui déplaifoic. Mais M.: 
Singlin répondant à fes larmes par d’au-* 
très" larmes, & à fes tendre (Tes par d’au- 
tres tendrefies encore plus grandes 3 ne 
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îaiflfa pas neanmoins de demeurer ferme, 
8c de le prier de fe foumettre à l’avenir 
à la conduite de Monfieur fon frere. 11 
le fupplia de croire que ce n’étoit pas 
manque d’amitié ou de confiance qu’il 
lui faifoit cette propofition , mais feule- 
ment parce qu’il étoit perfuadé qu’il trou- 
veroic dans M. de Sàci plus de fecours 
fans compataifon , que dans fon infuffi- 
fance ; qu’il l’obligeroit extrêmement s’il 
vouloir prendre à l’avenir confiance en 
lui, & avoir pour lui une entière ou- 
verture de cœur. J1 ajouta qu’il ne pou- 
voir pas lui diffimuler, comme il ne fe 
le diflimuloit pas à lui-même , qu’il n’a- 
voit que des lumières empruntées, 86 
que le choix que Dieu paroifloit avoir 
fait de lui pour la dire&ion de quelques 
âmes, le faifoit continuellement fouve- 
nir de la conduite qu’il avoir tenue au- 
trefois dans l’Eglife nailfante , ou ilehoi* 
filfoit des hommes greffiers & ignorans 
pour fervir les âmes , mais que comme 
les chofes avoient été remifes depuis dans 
l’ordre, & que Dieu dans la fuite avoit 
élevé aux charges, de fon Eglife des per- 
fonnes éminentes en fcience autant 
qu’en venu , il devoit agréer qu’il fît de 
même, & qu’il cédât à un homme qui 


Digitized by Google 


r $66 MEMbin.es 
étoit venu remplir fa place avec tant Je 
grandes qualités , dont il étoit témoin auffi 
bien que lui. 

Il lui reprefentaavec étendue la fageiïe 
& la modération de- M. de Saci , & ufanc 
de cetteliberté fainte avec laquelle il avoit 
toujours voulu qu’il lui parlât, il ofa lui 
dire franchement qu’il s’abandonnoic 
peut-être avec un peu trop de chaleur 
aux ouvrages extérieurs de bâtiment, ou 
autres chofes diflîpantes ; qu’il pouvoir Ce 
£o uvenir des avis que M. de S. Cyran lui 
avoit donnés là-delfus., & que les mêmes 
principes fubfiftoient toujours"} qu’il le 
prioit auffi de remarquer avec quel feu 
il s ’appliquoit à des Ouvrages d’efprit j 
qu’il craignoit qu’il ne fît ces chofes avec 
trop d’empreflement , & qu’il croyoic de- 
voir bien lui dire que l’ayant vu manquer 
à Matines les dernieres fois qu’il étoit ve- 
nu à Port-Royal des champs , il avoit eu 
peur que ce ne fût afin d’avoir plus de 
tems pour travailler dans fa chambre ; 
qu’il étoit jufte de ne rien omettre pour 
s’acquitter d’une maniéré parfaite de l’ou- 
vrage dont on effc chargé , & qu’il y étoit 
d’autant plus obligé que les chofes qu’il 
faifoitétoient (âintes d’elles-mèmes , puis- 
que ces- travaux extérieurs ctoient pour 

de* 
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-des perfonnes confacrces à Dieu , & que 
fes Ouvrages d’efprtt étoient pour défen- 
dre une caufe divine ; mais que le re- 
cueillement de refpric & la liberté d’un 
cœur qui- n’eft attaché à rien de créé ne 
font pas moins néceflaires que la fidélité 
& l’exaélitude , &. qu’il fout toujours fe 
defier d’un empreflement qui vient de 
l’humeur & de l’a&irité naturelle. Il 
Faillira qu’il n’avoit jamais douté du fond 
de fon cœur, ni de fa docilité, ni de f* 
fincériré à l’égard de ceux dont il prenolr 
la Conduite s qü’il admiroit le rapport qu’il 
•voit avec la Sœur Catherine de S. Jean % 

• f 

là mera, Sc qu’il reoônnoifioit la mere 
dans le fils , & le fils dans la mere? quelle 
•voit comme lui une entière confiance aux 
perfonnes auxquelles elleétoit foümife; 
. <ju il était vrai que quelques foN elle ne 
iakfoit pas de fe méprendre , & de faire des 
- entreprifes (ans y foire aflfez de réflexio» 
& avec une grande fimphcicc, mais qu’elle 
•voit cela de bon que , dès qu’on l’en 
avertifloit, elle revenoit bien vite , & que 
fon retour réparoit pleinement ce qu’il 
pouvoir y avoir eu de défeélueux î qui! 
en étoit de même du fils , comme il fa- 
voit toujours remarqué i quil lui avouoit 
que quelquefois il ayoic étc retenu à loi 
Tome IL Q, 
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dire Tes fentiruens, lorfqu’il lui fembloTt 
qu’il faifoit quelques avances fans les avoir 
alfez pelées , tant pour ne les pas attriliêr 
quand la chofe ne lui paroifloit pas d allez 
grande confcquer.ce pour le mériter , que 
pour éviter de le jetter dans une autre 
extrémité , ou dans l’entier dégoût d’une 
jehofe qui ctoit bonne en foi , & dont il 
ne falloit feulement que corriger ou l’ex- 
ces ou la maniéré; & qu’il en avoit vu 
des exemples qui lui avoient fait de la 
peine. - . 1 r,iè’l 

*• M. Singlin voyant ;que M. le Maître 
étoit tout attendri de ces paroles , & que 
.les larmes lui couloient (des. yeux , l’eni- 
braflà & lui dirqu’ille conjurait, pour leur 
mutuelle confolation ,, de lui accorder la 
grâce qu’il lui demandoit , Sc qu'entont 
ce qu’il entreprendrait à l’avenir touchant 
les livres , ou les trada&ions,:ûu là: ma- 
niéré d’agir envers ceux qù’il employait 
& à qui il fervoic , il conférât de tout 
avec M. de Saçi , dont il ne lui difoie 
lien davantage, paîce qu’il l’eftimoit Sc 
qu il favoit qufl fon ne pouvoit aflèz ad- 
. mirer fa vertu, fa piété, fa fcience, fa 
lumière , & fa fageüe ; que pour lui qui 
parloit, il avoit toute la confiance pofli- 
ibta en lui, Sc qu’en s’addreflànt i M.'de 
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Saci c etoit avoir deux dire&eurs au lieu 
d’un. Enfin il le pria de fie fouvenir tou- 
jours que fa vie dévoie fe palfer dans la 
pénitence, dans le fîlence, dans la priere 
& dans les larmes ; qu’il devoir gemi-r 
de Ce voir quelquefois forcé en quelque 
forte de fortir de fa voie & de fa profef- 
fion , par la nécelficé de la charité , qu’à 
l’avenir il aimeroit beaucoup mieux qu’il 
ne s’occupât qu’à des travaux d’efpritj 
qu’il le prioit encore une fois de parler 
à Monfieur fon frere à cœur ouvert. « Car 
3> je puis vous dire, ajouta M. Singlin , 
9t que je conviens de tous les principe? 
9> avec lui , & que neminem habeo tant 
si unanimem , qui finccra affetfione pro 
« vobis fiollicitus fit , n’ofant fouve nt dire 
33 . mes peines & mes craintes qu’à lui 
>3 feul. 

Il pria M. le Maître de lui pardonner ta 
liberté avec laquelle il lui parloit; qu’il n’a- 
voit pu lui diffimuler ces avis , l’aimant & 
l’eftimant autant qu il faifoit, afin qu’à l’a- 
venir les chofes allaflènt d’une maniéré plu* 
fainte & plus parfaite , ce qui ne feroit que 
lorfqu’ilapporteroitdans toutes fes avions 
. un grand tempérament, une grande mo- 
dération , une grande foumiflion d’efprit 
à confulter toujours ceux qu’il devoir con- 

Qjj 
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ialrcr j qu’un peu de réflexion qu’il feroir 
fur lui ' même lui feroit voir aifémenc 
qu’il avoir quelquefois befoin de frein , 
parce qu’il alloit un peu vite ,; & qu’il 
ne pouvoir alTez Couvent rentrer dans ce 
premier état où il étoit d’abord que Dieu 
jui eut fait la grâce de le convertir j qu’il 
n’ignoroic pas que la fcience , même des 
chcfes divines, fi elle n’étoic bien mé- 
nagée, & fî on ne s’en lervoit pour croî- 
tre dans la piété , écoic dangereufe , & ac* 
cabloit ceux qui l’apprenoient,- fans que 
même ils s’en apperçufl'ent -, que la cur 
jiofîtc de favoir s’y pouv oit mêler , parce 
.qu’il n’y avoir rien qui fut plus capable 
,de larisfàire l’efprit humain, loTfqu’il eft 
dégagé de toutes les autres pallions , & 
des vains amufemçns du monde» qu’il 
çonnoilToit bien celui qui leur avoit dit 
autrefois qu’une attache toute humaine 
_ à l’éclat des vérités faintes pouvoir être 
- plus dangçreulê aux perfonnes favantes , 
que l’attache à l’argent -ne l’eft aux per- 
fonn.es avares s qu’il falloir donc fe con- 
duire en tout , comme S. Paul l’ordonne , 
_ avec crainte &. tremblement. 

Alors M. Si nglin remarquant quelque 
trouble dans M. le Maîcre, il lui dit pour 
. le raflurer, qu’il le prioit de croire que 
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•e qu'il lui difoit n’étoitque des craintes , 
fans qu’il en eût encore formé aucun ju- 
gement arrêté j mais que quand on ai- 
moit beaucoup les gens, on craignoit tout 
pour eux , & même ce qui paroiffoic le 
plus fur j qu’enfin il étoic certain que Mi 
de Saci le pourroit beaucoup plus aider 
que lui à l’avenir , s’il avoit la même con- 
fiance en lui qu’avoient Madame fa me:e 
& M. de Sericourt fon frere. 

Le nom d’une mere û tendre & d’art 
frere fi cher les arrêta l’un & l’autre fa n.ÿ 
parler autrement que par leurs larmes ; 
&M.le Maître eonfidérant attentivement 
la parfaite loumiflîon qu’avoient une fi 
fage* mere & un fi admirable frere poui 
M. de Saci, dit à M. Singlin en lem- 
braffant, que c’en étoit trop, & qu’il fe ren- 
doit i qu’il ne lui avoir jamais plus té- 
moigné que ce jour là la charité qu’il avoit 
pour lui > qu’il avoit été aflez aveugle pour 
interpréter autrement fes volontés j qu’il 
▼errait avec joie M. de Saci, & qu’à la-' 
▼enir il le regarderoit plus comme fon • 
pere que comme fon frere. M. Singlin lui 
dit qu’il lui caufoit ce jour là une des plu? 
fenfibles joies qu’il pouvoir avoir au mon- 
de ; qu’il y avoit long-rems qu’il lui fou- 
juûtoit ce bien, pour une infinité de rai- 

,Q»j 
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fons , qu’il avoir toujours cru que Di Ai 
demandoit cela de lui , & que cela lui 
écoit abfolument nécellâire } qu’il lui ré- 
pétait qu’il avoit deux peres au lieu d’un, 
ou plutôt deux qui n’en fèroient qu’un } 
que cela lui donneroit moyen de le fer- 
Tir tout autrement qu’il ne faifoit aupa- 
paravantj qu’il ofoit lui dire qu’il était 
tems que Dieu lui fît cette grâce i que 
fans cela il entrevoyoit de petites chofes 
où il avoir befoin d’avis & de direélion 
qu’il ne pouvoit pas lui donner. « Qu’il 
?> eft aifé, s’écria-t-il , qu’infenfiblement 
»on s’écarte du premier état où Dieu 
» nous a appelles, fans que nous nous en 

appereevions , & même dans de bonnes 
5ï chofes où nous ne penfons qu’à fervir 
?>Dieu l 

Il lui répéta que M. de Saci avoit fans 
eomparaifon plus de dons que lui pour 
fervir utilement les amés , la fcience , la 
piété , la fagelfe , la venu , & l’uniformité 
de vie qui lui donnoient beaucoup d’a- 
vantages qu’il n avoit pasj que pour lui 
il n’alloit fouvent qu’à tâtons , & qu’il hé- 
üroic à chaque pas faute de lumière* 
n’en ayant que d’empruntées & ne voyant 
le plus fouvent que par les yeux d’autrui \ 
que cela faifoit qu’il s’ctonnoit mille fois 
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comment on pouvoir avoir quelque créan- 
ce en lui , & qu’encore qu’il eût alfez d’or- 
gueil Si d’aveuglement pour s’affliger St 
témoigner quelque mauvaife humeur où 
de la froideur , lorfque l’on ne croyoit 
pas ou qu’on ne fuivoit pas fes fentimens, 
il s’en trouvoic après étrangement confus 
devant Dieu } qu’il pouvoit dire néanmoins 
que, quand il donnoit des avis, il ne 
propofoit pas fes propres fentimens , puis- 
qu'il les tenoit toujours pour fufpeéfs juf- 
qu’à ce qu’il eût fu qu’ils éroient confor- 
mes aux fentimens de ceux à qui on don- 
noit une entière déference. Ils Ce réparè- 
rent là-dellus , & M. Singlin dit à M. le 
Maître en le quittant; « Allez, je vai 
« bien être plus alluré de ce que Die* 
>» demandera de vous, & plus libre à vous 
» le dire , lorfque vous ferez uni à une 
«perfonne beaucoup plus éclairée que 
» moi. Dieu bénit toujours ce qui Ce fait 
avec confeil. Je m’en vai préfentement 
y> à l’autel pour dire la Melfe , mais ce 
» fera principalement pour témoigner à 
vDieu ma reconnoilïance de la grâce 
y qu’il vous a faite , que je regarde comme 
» faite à moi-même, puifqu’elle vous ctoit 
?» nécelfaire pour le bien fervir , & qu’il y 
^.ajlpng - tems que je l’aurois fouhait& 

Q,iv 
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Ainfi M. le Maître fut furpris loi-même 
Àt voir s’évanouir en on moment tant 
«le répugnances qu’il avoir cru invincibles». 
Ainfi l’aîné fut affujetti au puîné. Ainfi 
M. le Maître mit fa gloire à l’avenir à fe 
voir aux pieds de fon frere, & à répan- 
dre Ion cœur dans le fien , avec une joie 
qui lui faifoit déplorer fon aveuglement 
paffé, & regretter le long-rems qu’il s’é- 
toit lui même privé d’un avantage fi con- 
fidérable. Combien témoigna-t-il la con- 
solation dont il fe fentoit- pénétré, & puis- 
je oublier combien j’ai eu l’honneur d’être 
témoin de la cordialité & de la tendrefïe 
qu’il avoir renouvelé pour Monfieurfon 
firere î Combien de fois en ai-je été l’en- 
fremetteur , jufqu’au jour même qui pré- 
céda fa mort, où il m’envoya quérir pour 
me charger de lui dire de certaines cho* 
Ses qui témoignoient autant fa foumiffioa 
que fon amour ! 

Malheur à la foiblefle des hommes , 
qui fe forment des fantèmes qui lui font 
in fur mon tables ! Mais lorfqueDieu le veur, 
il les diflipe avec une facilité toute- pui£ 
faute , qui nous furprend , nous faifit d’ad- 
miration , & nous fait éclater en cris de 
joie. Combien cet événement caufa-t-il 
de joie à tout Port-Royal 1 Ces admirable* 
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frétés en furent tous tranfportés. M.Sin- 
glin n’en eut pas moins en voyant enfin 
venir les chôfes où il les fouhaitoic , & 
où il avoir toujours tâché de lesconclui* 
re. EnefTet'il regardoit cela comme une 
fource de grâces pour M. le Maître : car 
craignant toujours que Ton feu ne l’em- 
portât trop loin , il croit bien aife de lui 
donner comme un contrepoids qui ba- 
lançât un peu la chaleur de fes entrepri- 
fes, & qui lui fît pefer avec plus de ma-., 
turitc tous fes deflèins. 

Quelques faintes Religieufes, & par- 
ticulièrement la mere Angélique de S'. 
Jean , fa confine, avoienc fait à Dieu dè 
longues prières fur ce fujet ; ce qui fit 
croire & publier par écrit à M. le Maître j 
que cèttsr nouvelle union avec M. dé . 
Saci fou frere , étoit toute extraordinaire , 

& comme miraculeufe.C’eft pourquoi en 
étant tout tranfporté , il tira de tout & 
Chrifoftôme un Ecrit qu’il intitula: Le 
portrait de V amitié chrétienne & fpiritùelle , 
qu’il envoya à M. de Saci avec ces vers 
qu’il y joignit : ’ . 

La main de Cbryfoftôme a tracé ce tableau , 

De l’amour le plus faim , le plus grand , le 
'plus beau , • 

Dont l’Efptit du Très haut puifiè embrafei une 

•une. 

Qv 
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Mais je ne puis t’offrir unprefent imparfait') 

. Je te donne mon cœur où btù le cette flamme I 

Il eft l’original que Dieu joint au porrrair. 

✓ . 

. M. de Saci pour remercier. Moniteur 
Ton frere de ce prefent, lui écrivit en ces 
termes : 

Mon très-cher Frere, Je vous au- 
Tois dit en un autre teins que je ne puis 
allez vous remercier du prefent que vous 
m’avez fait : mais maintenant je crois 
vous remercier allez que de vous dire que 
je l’ai reçu avec une extrême joie. Car 
je crois que la mienne fera la vôtre , & 
que vous trouverez votre fatisfaftion dans 
celle que vous m’avez donnée. Vous ne 
pouviez fans doute , mon cher frere , 
choifir un plus excellent peintre de l’ami- 
tic chrétienne, pour m’en envoyer le ta- 
bleau & l’original. Car ce Saint avoit ap- 
pris de l’efprit de Dieu les effets de cette- 
amitié divine qu’il avoue être incompa- 
rable., & la plus forte des amitiés de^ 
hommes. Je lus hier cet Ecrit deux fois 
avec un grand plaifir, & je l’ai envoyé 
des le matin à ma couline > afin que le 
prefent que vous m’envoyez foit aulfi le 
lien. Je lui mande dans le billet que je 
lui écris, que je fuis bien aife qu’elle ait 
part au fruit d’une amitié , à laquelle elle 
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B tint; contribué par ies defirs Sc par les 
prières. J’ai appris d’abord les fix vers par 
cœur, & je les aime d’autant plus que 
c’eft l’amitié qui les a faits. Je penlois 
ce matin qu’en un autre tems j’en aurois 
peut - être fait quelques - uns , mais qu$ 
maintenant je ne pouvois y penfer j Sc 
néanmoins comme j’avois dans l’efprit 
l'obligation que nous avons à Dieu de 
nous avoir unis de la forte , les quatre 
vers que je vous envoie me font venus 
• promtement dans la penfée , qui n’eft, 
comme je crois, qu’une effufion de l’a- 
mitié. J’ai fujet de croire, que Dieu agréera 
cette priere que je lui fais pour tous deux , 
afin qu’il foit lui feul le fien d’une afFeélibn 
dont il eit la fin Sc le principe : 

Dieu, qui fais que deux coeurs qu'avoient joint» 
la nature , 

• Unis par ton efprit , brûlent d’un plus beau feu. 
Rends toi l’unique objet d’une flamme fi pure , 
Sois le cœur de leurs coeurs, & le noeud de' 

leur noeud ] * , ' 

« ( « 

En même tems M. de Saci écrivit cette 
Lettre à la mere Angélique de S. Jean. 

Ma trés-chere Cousine, Je vous en- 
voie le préfent de mon frere , qu’il a fou- 
haité comme moi que vous eufliez ; car il , 

v • •* • - v , ■ A 1 1 * ■ *. 

» 4 > 

• • 
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eft raifonnable qu ayant eu tant de pare 
a cette amitié nouvelle qu’il a plu à Dieu 
de faire naître entre nous , vous en ayez 
aulfi à tous les bons effets qui en pour- 
lont naître* l’ai lu cet Ecrit deux fois avec 
grande fatisfactfon. Le tour eft admirable: 
fur ce fu)et; car on peut dire qu’il s’eft 
peint lur-même en parlant de ce faint & 
■véritable ami , & que fes paroles ne fonr 
que des érincelles du feu de fon cœur. If 
me femble que Dieu ne nous peur faire 
un plus grand don. Il veut être aimé dans 
nos amis j mais comme lui feul nous peur 
faire un prefent fi eftimable , lui fëul auflï 
peut faire que nous nous acquittions de 
l’obligation de les aimer autant qu’ils nousr 
aiment , & de l’aimer dans eux comme* 
ils nous aiment dans lui. Que fi nous de- 
vons aimer nos amis comme nous-mê- 
mes , & fi nous ne nous aimons que pour 
Dieu , nous devons fans celle travaillera 
l’aimer davantage, pour pouvoir aimer 
auffi davantage ceux qui nous aiment» 
C’eft ce que je vous prie de demander pour 
tous deux à ce Saint que nous honorons 
particulièrement, afin qu’il noos obtien- 
ne la grâce de l’imiter , ayant été un fi 
grand difciple & un fi grand maître de 
la charité & de l'humilitc yi aie ment chré- 
tienne. ] 
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Te ne puis oublier que M. Singlin 
•yanc mis M. le Maître en l'état où il le 
louhaitoit, prie cecte occafion de prier 
M.de Saci de veiller furie refte des per- 
fonnes qui étoient là , de tenir la main , 
étant fur les lieux à Port-Royal des champs, 
^uon ne fît plus tant debâcimens ni tant • 
d’accommodemens. Il dit qu’il éroit hon- 
teux de voir des perfonnes folitaires & 
retirées toujours mêlées avec des maçons, 
& avec tant de perfonnes de toutes fortes 
de métiers } qu’il étort mal édifiant de 
voir toujours tant poîter de plâtre, tant 
fouiller de pierres , & tant faire de voya- 
• ges à Paris, & tant d’allées &de venues » 
qu’il ne pouvoit confentir qu'à 1’avenir on 
entreprît la moindre chofefans l’agrément 
des fupeiieurs ; que l’on étoit menacé de 
toutes parts d’être chalTcs de ce lieu} que plus 
ons’yétablifloit , plus on donneroit d’envie 
d'exécuter ce deflèin ; que l’on devroit être 
cachés en ce lieu > fans qu’il parût rien au 
dehors j qu’il craignoit fort qu’on ne perdît 
fa peine & fon argent , & cela avec juf- 
tice ; que fi Dieu n’approuvoit pas tout ce 
que l’on faifoit, il nous feroit miferi- 
corde de le ruiner , & que ce feroit une 
bien plus grande punition s’il lë laillbit 
fubfifter fans en avoir été l’auteur & lap- 
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probateur } qu’en ne faifànt que ce que 
Dieu défiroit, on ne devoir rien craindre» 
ni hommes , ni démons , ni puiifance fpi- 
lituelie , ni temporelle $ mais que hors 
cela il apprehendoit toutes chofes , juf- 
qu’à un enfant dont Dieu pouvoit fe fer- 
Vir quelquefois pour nous châtier & nous 
perdre} que faconfolarion & fa douleur, 
étoit de n’avoir fait en cela que fuivre 
les gens, ne pouvant plus s’yoppofer, & 
de n’y prendre point de part que le moins 
qu’il étoit pofïîblei qu’il étoit toujours 
dans l’attente que Dieu lui ouvrît quelque 
voie pour y en prendre encore moins , 
fi ce n’étoit que Dieu lui en fît prendre 
autrement’, en changeant les chofes & 
les perfonnes; qu’il ne lui pouvoit caufer 
plus de joie que de lui apprendre que fes 
chers freres fulfent dans la iéfolution de 
vivre dans la retraite & dans le fîlencc , 
chacun dans fon particulier ; qu’il y avoir 
long-rems qu’il tâchoic de les y porter 
dans fes prédications , mais que jufques- 
Jà Dieu n’a voit pas béni fes paroles ni 
exaucé fes prières; qu’il ne croyoit pas 
que Dieu eût donné cet efprit à beaucoup 
de perfonnes ; que ceux qui penfoient l’a- 
voir ne l’avoient pas; que l’on avoit aifez 
(oavent fait de bonnes réfolutions , mais 

* * * m * - ■€ » • ( 
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. que la fuite faifoit voir que cela étoit plus 
dans la bouche que dans la penfce &dans 
le cœur, par un mouvement fincere de 
n’avoir communication qu’avec Dieu feul, 
pour vivre dans un efpricde pénicenceSc 
de fcparation de toutes chofes , afin de ne 
s’appliquer qu’a Dieu dans la priere , & 
de l’écputer humblement dans la lecture 
de l’écriture fainte ; qu’il falloir fortir 
de foi pour fe renfermer tout en Dieu ; 
que fans cela on n’étoit pas en fureté, bien 
que Ton fut feul ; qu’il étoit utile de n’avoir 
point de commerce avec le monde ,mais 
qu’il pouvoit aifément arriver que la fo- 
litude devînt nuifible, &quece feroitune 
retraite de philofophe & non de chrétien 
& de pénitent, fion ny avoir pas l’efprit 
de priere ; qu’il favoit qu’il n etoit pas 
moins perfuadé que lui de ces vérités , & 
qu’il les fuivoit effectivement , mais qu’il 
le prioit de tacher de les faire fuivre aux 
autres,. & d’empêcher que la chaleur & 
le zele n’emportât encore l’éfprit pour 
des bâtimens ou autres œuvres extérieu- 
res } qu’il falloit penfer férieufement à 
diminuer les dépenfesi que ceuxqui four- 
niflôient par leurs aumônes pouvoienc 
s’en lafferi qu’il falloit, éviter ■.-.d’être tou- 
jours aux emprunts y queüDieu ne s’obli- 
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geoic pas à faire toujours des miracles * 
quil favoic que quelques-uns des folitai- 
res a voient dit que, pourvu qu’on ne 
délirât point de bien, on n’en manque- 
roit jamais; mais que pour avoir cetre 
efpérance folide , H falloir examiner au- 
paravant fi on fe rcduifoit allez à un vé- 
ritable état de pauvre, fi l’on étoit bien 
difpofc à fouffrir même que le nccelïàire 
manquât, fi l’on avoit foin de retrancher' 
tout ce qui n’étoit pas abfolument nécef-’ 
faire à la vie de lame & du corps 
qu’il avouoit que c’étoit ce qu’il n’avoir 
pas encore vu que l’on eût mis en pratî-‘ 
que ; que la crainte d’agir par avarice, & 
de fe défier de la providence de Dieu , 
faifoit fouvent agir en perfonnes riches 
Sc libérales à qui rien ne doit manquer ; 
que cela avoit fouvent donné de la peine 
à quelques amis lages, qui ne voyoient' 
pas allez l’efprit de pauvreté en ce lieu / 
que l’argent n’y coutoit rien , & que l’on 
avoir le c&ur non de pauvres , mais de 
rois. ' 

M. de Saci qui étoit déjà allez dans ‘ 
ces fentimens par lui-même , comme M. 
Singlin lui en rendoit témoignage , les 
avoit toujours pratiqués , & les pratiqooit 
encore actuellement ; mais il fiémiflôk 
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le crainte de fe voir chargé du foin dt 
les faire pratiquer aux autres, & de les 
faire' palfer dans le cœur de ceux qui 
étoient fous fa conduite. Ce faint hommu 
pénétré des avis de cette importance , qui 
▼enoient de la part d’un grave Eccïefiafti- 
que confommé en vertu & en pénitence, 
comme en expérience , qui pefoit toue 
ce qu’il difoit, & qu’il croyoit devoir écou- 
ter avec le refpeéf avec lequel Timothée 
fcoutoit les avis de S. Paul fon maître, 
ne recommandoit rien avec tant de foin 
aux autres que ce que Ion lar a voit re- 
commandé à lui-même de leur dire. Il 
tâchoit de leur imprimer une vive idée 
de la grandeur de Dieu , & de ce qu’ilt 
lui dévoient en qualité de pénitens & de 
fblitaîres. Il fouira itoir qu’ils fuffenr tou- 
jours abattus en fapréfence, & que rap- 
pellant pour ce fujet les manquemensd» 
leur vie pafTée , ils puffent en tirer une 
eenfufion falutaire qui les humiliât. Com- 
me M. Singlin n’avoit rien celé, aufS 
M. de Saci ne vouloir - il rien taire, lt 
forçoit fa modération & fa douceur pour 
faire rentrer tout le monde en foi-mê- 
me , afin que la vue des abus que M. 
Singlin avoit reprochés, contribuât à le* 

•ea il humble; ; que le; fautes gaffées fer- 
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viflènt de remede pour le prefent ; &que* 
ÎU crainte du relâchement qui pouvoir pro- 
curer la mort, les fit entrer dans un re- 
nouvellement de vie. 

. 3e fus le témoin de ceci. J’ai eu le bon* 
heur d’entretenir ces bienheureux folicai- 
res parmi lefquels je yivois , & je fuis 
encore tout édifié maintenant de leurs 
faints difcours. Je ne voyois dans eux que 
des âmes toujours abattues devant Dieu* 
toujours tremblantes de crainte , toujours 
dans une fainte inquiétude pour le falut. 
Quoique le lieu qu’ils habitoient fût faint, 
& que la vie qu’ils profeflfoient dans ce 
defert fût fi chrétienne; quoiqu’ils s’ef- 
forçaflent d’imiter Jefus-Chrift dans fa pau- 
vreté , fa pénitence , & fa fainteté , ils 
n’étoient néanmoins jamais contens d’eux- 
mé mes , & leur confcience humblement 
timide, trouvoit toujours quelque chofe 
à fe reprocher. 

. J’honore , ô mon Dieu , ces bienheu- 
reux imitateurs de Jefus-Chrift. J’ai un 
profond refpeét pour eux , comme pour 
autant de fes images & comme pour fes 
propres membres. Je mets ma joie & ma 
gloire à me fouvenir d’eux, afin que je 
devienne digne qu’ils fe refïouviennent 
«je moi. Je crains de faire injure à Jeijx- 
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fiûmeté en rapportant le peu d’état qu’ils 
«n faifoient eux-mêmes, en les repre- 
fenrant comme étant toujours en crainte 
pour leur falut, & comme en fufpens en- 
tré la vie & la mort. Mais cette humble 
difpofition étoit la plus grande preuve 8c 
même la meilleure partie de leur fainteté. 

Que leurs exemples , Seigneur , touchent 
ceux qui fe flattent d’une vie un peu ré- 
glée ; qui fe croient fort innocens parce 
que les autres font fort coupables ; qui fe 
perfuadent qu’ils pofledent une éminente 
juftice, parce qu’ils voient beaucoup d’in- 
juftice dans les autres. Malheureux aveu» 
glement de tirer ainfî une cruelle con-> 
folation des maux des autres , & de trou- 
ver le fujet d’une fecrette joie dans ce 
quidevroit arracher des larmes continuel- 
les J Ceux qui gémilTent & qui pleurent 
les imperfe&ions groflïeres qu’on remar- 
que vifiblement en eux, font peut-être plus 
agréables à Dieu que ceux qui par cette 
efpece d’infulte s’élèvent au-deflus des 
pécheurs. Ces humbles folitaires étoient 
bien éloignés de ce défaut ; & ceux qui 
leur fervoiencde guides avoient trop foin 
de les en preferver. Quel bonheur i 11 faut, 
mon Dieu , que vous aimiez bien les âmes, 
quand vous les donnez à conduire à des 

i 
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payeurs fi éclairés ! Il faut auffi que vota 
donniez à ces payeurs bien de la charité 
pour ces âmes, en les portaht à fe ra- 
baifler à cous leurs befoins ! 

Vous avez fait naître dans tous les fie- 
Cles de grands conducteurs des âmes.' 
Vous avez quelque-fois permis qu’ils rom- 
baflent d’abord dans des défauts confidc- 
rables , afin que le fou venir qu’ils en au- 
rôientles rendît plus attentifs , plus hum- 
bles , & plus compatiflans envers les pé- 
cheurs, par l'expérience qu’ils auroienc 
faite de la fragilité humaine. Mais quelle 
fbiblefte avoit eu M. de Saci , lui qui avoir 
été fi fage dès fon enfance , que vous aviez 
prévenu de tant de bénédictions , & qui 
ne s’eft jamais démenti en aucun rems dé 
la vie? Cependant avec quelle tendrefl* 
recevoit-il ceux qui venoient à lui de vo- 
tre part ! Comptoit-il pour quelque chofi 
fes plus grandes occupations, lorfqu’il s*a-‘ 
gifloit de leur rendre fervice dans leurs- 
foibleflès? A voit-il du mépris pour leurs' 
puérilités ? Témoignoit • il avoir horreur 
de leurs plaies? Se rebutoit-il de leurs 
chutes ? S’endurcifloic-il en voyant leurs 
maux ? N’étoit - il pas à l’égard de tous 
comme un médecin plein de tendrefle , 
#c ne trou y oit- il pas en voua les remeder 
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les pou voient guérir de leurs maladies* 
Ainfi faut-il s’étonner fi ces plantes fi fa- 
gement cultivées pertoient de bons fruits, 
& fi lodeur de la piété de ces folitaires 
attiroit de toutes parts tant de perfon- 
nes dans leur defert ? Avec quel trans- 
port de joie M. le Maître, M. deSaci, 
& M. de Sericourt fou frere , voyoient- 
ilsces pénicens qu’ils regardoient comme 
le don le plus prétieux que vous leur 
pufliez faire, & la plus grande récompenfe 
qu’ils puflent attendre de vous ! Avec 
quels fentimens de piété voyoient-ils que 
leur pénitence n ctoit pas ûérile puif- 
qu’elle enfantoit un fi grand nombre de 
pénitens ! Ainfi comme ils étoienr eux» 
mêmes le fruit de la vertu & des travaux 
d’un faint Abbé, Dieu môme leur faifoit 


la grâce de leur adrellèr d’autres âmes 
comme le fruit de. leur pénitence pour 
. leur élever dans la piété ce qui dans le 
fond écoit l’ouvrage de M. de S. Cyran , 
puifque les premiers folitaires étoient 
eux-mêmes fon ouvrage. 

Ce font là, mon Dieu, les enchaîne- 
mens invifibles des grâces que vous faites 
par vos Saints, où l’on voit avec admi- 
ration briller votre fagefle toute-puilfante. 
Tout procédé immédiatement de voue 
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comme de la feule & véritable fource 8 » 
mais vous répandez ces trcfors de vos 
richefles inépuifables,par les canaux dont 
il vous plaît de vous fervir pour les com- 
muniquer des uns aux autres , par un 
écoulement continuel qui remonte enfin 
4 vous comme à fon principe. 

M. de Saci , auquel je reviens , pour 
porterplus aifement ceux quidependoient 
de & conduite, à obferver avec plus d’é- 
araéritude ce que M. Singlinavoit témoi- 
gné défirer d’eux, & couper plus facile- 
ment le cours de tous ces petits défor- 
dres , pria chacun de fe foire une réglé 
de demeurer paifiblement dans fa cham- 
bre , & de ne fe pas donner la liberté d’en 
fortir félon fon caprice , répétant fouvenc 
avec plaifir cette parole d’un hommed’ef- 
prit, qui lui fembloit belle, Que tout le 
mal du monde venoit de ce qu on ne pou- 
voit demeurer tranquille dans fa chambre . 
,11 leur donnoit en cela l’exemple lui-mè- 
me; car on peut affiner qu’il n’eft jamais 
forti de fon cabinet fans une véritable né- 
- ceflîté. Son plus grand foin étoit de leur 
: foire trouver le lecret d’y être avec plai- 
fir , & de trouver de la joie dans un fi- 
lence & dans une retraite qui paroît pé- 
nible au commun des hommes* Il ne 
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* pouvoir pas les attirer par d’autres dcli- 

* ces que par celles qu’il trouvoic lui-mè- 

* me dans Ton cabinet , c’eft-à-dire , par 
les leéltires de piété, mais particuliere- 

1 ment par la lëéiure de l’Ecriture Sain- 
te. C’eft à quoi il éxhortoit particuliere- 

* ment tous ces Meilleurs. Puifant fans 
‘celle dans cette fource pure les réglés de 
: fa- conduite, il recommandoit aulfi aux 

* autres d’y venir puifer* non pas pour y 

* trouver comme lui de quoi répandre fur 

* les autres de leur plénitude , mais pour 
iy t défalterer leur foif par quelques goûtés 
: des eaux celeftes. W\Jne goûte d’eau''* 

35 nous ‘ürftit-il , f qui ne fufîit pas, à un 
' » homme , fuffit à un oifeau. Les eaux 
35'facrées ont cela de particulier, qu’elles 
' fe proportionnent & s’accommodent à 

* wùn chacuti. Un agneau y marche, & 
”»eîle eft en môme tems allez profonde 
'as pour qu’un éléphant y puilïe nager.» 

Que ne puis-je bien imprimer dans 

* mon cœur le facré refpeâ: avec lequel 
il nous éxhortoit de faire cette le&ure ! 
Combien fur- tout nous recommandoit- il 

' ce qu’il pratiqüoit admirablement lui-mê- 
me , qui eft de ne pas vouloir téméraire- 
ment trop approfondir ces fecrets ! Il 
n’appartient pas à un homme de vouloir 
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pénétrer les myfteres que Dieu ne lui ré- 
vélé pas. Il y a bien des choies dans l'E- 
criture qui peuvent nous demeurer ca- 
chées. Nous fouîmes hommes , nous fbra- 
tnes foibles ; nos efprits font bornés : Dieu 
eft plus que toute la raifon humaine. 

Ainfi , mon Dieu., il nous portoit à di- 
re , comme votre Apôtre : O altitude 
divitiarum fapient'uz & fcienùet Dit / de 
à honorer les adorables fecrets de vos Li- 
vres faints , par un humble aveu de notre 
ignorance j nous contentant d'entendre 
cette voir celefte comme la réglé qui 
doit maintenant redrelfer notre vie , de 
* qui enfuite la jugera â notre mort. 

Quoique le foin principal de M. de 
Saci fut de fe nourrir de l’Ecriture fainte , 
& que cette le&ure leule fut abondam- 
ment fuffifançe pour le rendre parfaite- 
ment inftruit de tout ce qui regarde le 
falut } fa fage humilité avoit foin néan- 
moins d’y joindre encore la leéiure des 
faints Peres, afin d’apprendre d’eux com- 
ment ils s’étoient fervis de l’Ecriture. Il 
ne confeilloit pas néanmoins à ceux qu’il 
conduifoit, de le fervir.en lifanç l’Ecriture 
fàinte, de commentaire ou d’explica- 
tion. Il exhortoit tout le monde à lire 
les Livres de Dieu, en la maniéré que 

les 
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* es Saints les avoient lus. Il leur repré- 
fentoic que c’étoic plus par la fainteté de 
la vie que les faims Peres avoient enten- 
du autrefois les Livres de Dieu, que par 
le travail &lctude , & par les moyens hu- 
mains; que pour lui il avoir compris par 
expérience que cette méthode eft fans 
doute la meilleure de toutes , pour enten- 
dre l’Ecriture fainte. 

Les paroles du S. Efprit étant couver- 
tes & obfcures , ne peuvent être compri- 
fes que par ceux qui les ont pratiquées? 
long rems, & qui l’aiment & le fervent 
parfaitement j comme pour entendre uit 
homme qui ne s explique qu’à demi , par 
ligures & par énigmes, il faut être de Ces 
intimes amis , & avoir vécu fort familiè- 
rement avec lui. Dieu ne nourrit de c© 
pain divin , comme il fit autrefois à 1* 
multiplication des pains , que ceux quî 
v le Cmv t em effectivement dans la fépara- 
tion du monde , fans s’attacher qu’a lut 
feul, & renonçant à toute autre choie qui 
peut contenter fenfiblement le corps ou 
1 efprit. Il faut regarder l’Ecriture comme 
!a fd regarde les myfteres , & n’y point 
mêler fon efprit naturel, ni le defir de 
lavoir. Il ne faut point fauter les mots, 

mais les bien péter ; tâcher de concilier 
Tome /, r> 
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des paflnges qui patoiflenc fe contredire , 
&, recevoir humblement ce que Dieu don- 
ne , fans vouloir rien davantage. Il eft 
bien avantageux d’avancer ainfi peu â 
peu , parce que cela n’eft pas fi fujet à 
la vanité. La foumifiion & la dépendance 
qu’on témoigne ainfi à Dieu , lui plaît plus 
que toutes les lumières des autres. « C’eft: 
la maniéré , difoit-il , dont en ont ufé 
»> les Saints , & c’eft ainfi que nous devons 
»? lire l’Ecriture après eux. L’expérience 
»s nous contraindra toujours d’avouer & 
»ade reconnokre qu’il n’y a point d’autre 
»? voie pour acquérir cette lumière divi-^ 
ne , & que ceux qui voudront y parve- 
» nir autrement , perdront leurs peines, 
« & feront toujours dans les ténèbres donc 
»? ils ne pourront jamais, lortir. Un faine 
»? Evêque cje ces derniers tems, ajoutoit*» 
»? il, dilbit qu’il iroit au bout du monde 
»> avec S. Auguftin , & moi j’y irois avec 
»» la Bible. >» 

M. de Saci avouoit aufli que c’étoitde 
çette maniéré qu’il tâchoit d’apprendre 
à conduire les autres, puifqu’on trouvoit 
dans l’Ecriture la lumière qui eft nécelfai- 
le pour s’acquitter de ce devoir fi grand 
& fi redoutable , & pour n’ênre point du 
nombre de ces guides aveugles qui fe pré* 
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cipitent dans l’égarement en y précipitant 
les autres} non qu’ils ne foient fouvent 
habiles & qu‘ils ne puilfent avoir beaucoup 
de lumière , d’efprit & de fcience , mais 
parce qu’ils n’ont pas la lumière de l’E- 
criture, &de l’Efprit de Dieu qui connoît 
feul les chofes de Dieu, & fans lequel 
toute autre fuffifance & toute autre lu- 
mière eft aveugle , y ayant plus de dif- 
proportion entre la lumière naturelle de 
nos efprits & les fecrets de Dieu & de 
fbn royaume , qu’entre les yeux de la chair 
& les objets invifibles qui ne peuvent être 
apperçus que par les yeux de lame. 

Ce condudeur fi éclairé , en donnant 
des inftrudions fi folides, pou voit dire t 
Qui a des oreilles pour entendre , entende , 
Car encore qu’il y en eût quelques - uns 
qui goutoient extrêmement ce qu’il y difoic 
fur cette maniéré de lire l’Ecriture, les 
autres y étoient néanmoins peu propres. 
Ils m’avouoient familièrement qu’inlenfi- 
blement, en fe voulant ainfi donner à 
ces ledures , l’obfcurité qu’ils y trouvoienc 
les arrêtoit tout court , ou que n’y trou- 
vant pas d’abord le même attrait que l’oit 
trouve dans d’autres Livres plus clairs \ 
} ils laiflbient aller leur efprit à mille pen- 

fées vagues, fans le pouvoir jamais fixera 

- 
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Mais M. de Saci ne pouvoit pas change# 
de principes. Il fe remplilfoit ainfi dans 
]a leélure de la parole de Dieu , de cous 
ces dons & de toutes ces clartés qu’il ré- 
pandoit enfuite fur les autres, non feule- 
ment fans diminution, mais avec aug- 
mentation dans lui - même , puifque les 
dons fpirituels étant diftribués par l’ordre 
de Dieu , croilfent & deviennent plus par- 
faits & plus abondans , & fe perdent au 
contraire quand on les veut retenir 8c 
conferver contre cet ordre. . 

Puis-je dire ici, moi qui ne fuis qu’un 
avorton, que mes tenebres alloient quel- 
quefois fe prefenter devant cette lumière 
que Dieu avoir élevée fur le chandelier , 
afin d’éclairer ceux qui étoient dans les 
tenebres ? On m’avoit donné le foin de 
quelques enfans ; & comme il avoit tou- 
jours fenri quelque pente pour les fervir, 
aufii bien que M. de S. Cyran , il me 
•vcyoit fort volontiers. On peur juger que 
c’étoit moins de l’Ecriture fainte qu’il 
m’entretenoit , que de Cicerou &de Vir- 
gile, & autres Livres de mon métier d’a- 
lors 5 car il fe proportionnoit admirable- 
ment à toutes les perfonnes à qui il par- 
loit. Ce n’eft pas néanmoins qu’il ne lue 
faire adroitement glifler dans fes entre» 
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tiens, les avis que fa pénétration lui fai- 
foit juger m’être nécelfaires pour me bien 
acquitter de cet emploi. 11 me difoit quel- 
quefois que , s’il lui étoit libre de difpo- 
fer de fon tems , il voudroit de tout fon 
cœur en mettre à cela une partie, & être 
le principal diredeur de ces petites âmes, 
dans lefquelles il faut quelquefois plus 
combattre l’ennemi que dans les plus gran- 
des. Il croyoit qu’il n’y avoir pas d’occu- 
pation pareille à celle - là , ni plus digne 
d’un chrétien , quand on la faifoit par pure 
charité. Il difoit que c’étoit afiez de dire 
que Jefus-Chrift nous l’avoit recommandé, 
& que pour nous obliger encore à le bien 
faire , il nous avoir commandé de nous 
transformer nous-même comme des en- 
fans , comme il eft très - véritable qu’il 
faut que nous le devenions pour entrer 
dans le royaume de Dieu. 

Il feutoit toujours, en parlant fur ce 
fujet , une certaine chaleur qui en donnç>ic 
aux plus froids. 11 fembloit porter envie 
a ceux que Dieu engageoit dans cette oc- 
cupation , fi la charité eut pu le foufFrirj 
mais unifiant les cœurs, elle uniflbit auflï 
les adions qui en procédoient , & cela 
l’obligeoit de regarder nos emplois auprès 
■des enfans comme les üens propres, & de 

Riij 
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croire qu’il les fervoit lorfque nous les 
ferrions. Cette penfée le confoloic dans 
fon impuiflànce, & elle lui plaifoit d’au-» 
tant plus qu’elle venoit de l'affection que 
Dieu lui avoir donnée pour les enfans. 
Il me reprefentoit toujours que le bon 
naturel & la docilité de ces petits enfans 
rendoit. leur inftru&ion plus aiféè & plus 
douce. 

Il avouoit de quelques uns que l’air de 
là maifon paternelle leur avoit beaucoup 
nui j mais il croyoit qu’on pouvoir l'effa- 
cer peu à peu , & avec plus de facilité par 
les aétions & par les exemples , que par 
les difcours, qui ne fervent gueres aux 
enfans s’ils ne font un peu rares , courts 
& proportionnés à leur âge , & s’ils ne 
paroiflent naître plutôt de rencontre que 
d’un defTein formel de les exhorter ou de 
les reprendre. Que pour l’ordinaire ils 
n’étoient capables d’être inftruits que par 
les fens, & par la coutume qui leur im- 
primoit infenfîblement l’efprit de modef- 
rie & d’humilité , l’amour des cbofes du 
ciel & le mépris de la terre , fur tout lorf- 
que ceux qui les conduifent avoient foin 
de' joindre la priere à leur travail, &de 
les offrir à Dieu tous les jours , fe fou- 
venant que ceux qui plantent & arrgfenti 
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ne font rien , & que c’eft lui feul qui polfe- 
dant toute la vertu produit tout l’effer. Il 
me difoit que comme la principale fin de 
leur éducation devoit être de les fauver 
en fefauvant avec eux, il falloir aufii avoir 
plus de confiance en celui qui eft le vrai 
fauveur & le vrai maître , qu’en tous les 
moyens & en toute l’induftrie des hom- 
mes , & ne fe confidérer que comme des 
inftrumens qui ne peuvent avoir aucun 
mouvement que celui qu’il leur donne , 
afin de faire ainfi couler fes bénédiéfions 
des maîtres . dans les enfans -, que c’étoit 
là tout le fouhait defoncœur, tant pour 
eux que pour ceux qui avoient le bonheur 
de les gouverner. 

Quand je lui parlois en particulier de 
chacun de ces enfans , & que j’entrois dans 
le détail pour parler , ou avantagenfement 
des uns, ou défavantageufementdes autres, 
il me difoit avec fa douceur ordinaire , 

• qu’il ne falloir défefpérer de pas un d’eux 
à caufe de leur âge* qu’on voyoit tous 
les jours dégénérer ceux qui paroilfoient 
bons dans l’enfance , & ceux qui ne té- 
moignoient rien de bon étant enfans 
fe régler à mefure qu’ils croi(Toient;que 
c’étoit du bled en herbe qui trompoit tou$ 
les jours en bien & en mal > qu’il falloir 
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feulement ne pas les entretenir dans le 
libertinage par trop d’indulgence > qu’on 
tîevoit tâcher de leur infpirer doucement 
quelques mouvemens de piété & de crain- 
te de Dieu , & s’ils y entroient un peu , 
ne pas les priver toujours des facremens , 
mais les en faire approcher pour le moins 
aux fêtes principales , comme à Noël & 
à Pâques , jufqu a ce qu’ils (oient formés 
davantage ; qu’on devoir ménager la créan- 
ce qu’ils avoient en ceux qui les condui- 
foient , & prendre garde à la bien entre- 
tenir pour la faire fervir à leur falur. Il 
me recommandoit fouvent de n’être pas 
trop exaél & de nem’inquietter pas trop 5 
que s’il y avoir aucune conduite où il 
fallut difiimuler , c’ctoit celle des enfans i 
qu’il falloit fe contenter de les preferver 
des fautes principales, fermant les yeux 
aux autres, quoiqu’elles ne paru(Tent pas 
petites ; qu’il les falloit guérir peu à peu 
& par parties, & avoir pour eux une cha- 
îné humble & infatigable? qu’autrement 
on fe tuoit & on ne leur fervoit à rien. 

Il ne pouvoit fe larter de me recom- 
mander d’être fort tardif dans les aver- 
riflèmens & les repréhenfîons j qu’en 
omettant une partie des fautes , on re- 
paedioit bien mieux aux autres , & quç 
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c’étoit plus par la priere que par la parole 
que l’on pouvoir mettre ordre aux petits 
déregîemens que l’on vouloit arrêter ; que 
Dieu alors faifoit bien mieux connoîcre 
quand ileft tems de leur parler; qu’on ne 
pouvoir connoîrre ces petites âmes qu’en 
s’accommodant à elles , & en le propor- 
tionnant à leurs difpolîtions ; qu’autre- 
ment elles ne recevroient pas nos paro- 
les , ce qui nous obligeoit à une attention 
&: à une priere continuelle pous nous 8c 
pour eux , ne leur difant pas tout ce qu’ils 
devroient faire , mais feulement ce qu’ils 
peuvent porter félon leur foiblelTe , à la- 
quelle il faut avoir un grand egard ; qu’on 
ne devroit point prendre d’autorité fur 
eux, qui ne fut temperée par la charité, 
s’accommodant de telle forte à eux , qufe 
ce foit eux qui concluent & qui fe por- 
tent à ce qu’on leur propofe ; que quand 
on voyoit qu’ils ne s’y pouvaient rendre, 
Il falloir fc retirer éc dillîmulèr avec eux , 
les lailTanr plutôt dans leurs petites im- 
perfections que de faire trop de violence 
à leurs efprits, à quoi on ne gagne rien. 

Enfin il me répetoit fans celle dans les 
entretiens que j’avois avec lui fur ce fu- 
jet, comme croyant cet avis capital pour 
fous ceux qui ont des enfans à conduire , 

Rv 
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en quelque état que, ce puiflè être $ 
qu’il n’y avoir point de vertu qu’on duc 
plus pratiquer que la patience & le si- 
lence, & qu’on pouvoir dire à ce fujet, 
Adhœreat lïngua faucibus meis ; que les 
paroles me tariffent plutôt dans la bouche 
que d’en proférer quelqu’une qui puifle 
bleffer des enfans^* qu’ainfi je devois tou- 
jours parler avec une grande circonfpec- 
tion & avec une grande charité r pour ne 
leur donner aucun fujet de mécontente- 
ment ; que fur -tout je devois prendre 
garde que mes préventions , mes impa- 
tiences & mes pallions n’empêchaffent 
l’ondion du S. Efprit.,qui devoir me faire 
agir & que je devois tâcher d’attirer for 
eux. Quand il y avoir quelque bien dans 
ces enfans , il me confeilloit de n’en point 
parler , & d’étouffer cela dans le fecret. 
?» Si Dieu y a mis quelque bien, il l’en 
»faut louer, difoit-il , & garder le filen* 
» ce , fe contentant de lui en rendre dans 
» le fond du cœur fes adions de grâces. » i 
Je ne parle point de tous les avis qu’il 
me donnoit pour leurs études. Lui qui 
avoit toujours S. Auguftin dans les mains , 
& fes Confefîîons dans la poche , entroit 
trop dans fes fentimens pour approuver 
la maniéré d’étudier qui eft établie par uoe 
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» longue coutume. Quelle étoit fa délicatefle 

fur ce point, 6 mon Dieu , & combien gé- 
milfoit-il de voir des chofes dans les au- 
teurs latins qui ne s’accordent pas avec 
la pureté du chriftianifme ! Cependant 
comme les perfonnes de piété & de lu- 
mière qui l’avoient conduit dans fajeu- 
neflfe , l’avoient fait palTer lui-même par 
la le&ure de ces Livres , parce que la 
fource de la latinité y eft renfermée , & 
qu’arrivant quelquefois des néceflîtésde 
défendre l’Eglife, il feroit fâcheux que le» 
défenfeurs de la vérjté n’eulfent pas des 
armes auflfi fortes & aufli polies que les 
adverfaires qui la combattent , il fe voyoic 
malgré lui , & contre fon inclination , 
obligé de confentir que l’on fît aufli pafler 
I les enfans par ces leâures. Mais avec com- 

bien de précautions le permettoit-il ! Com- 
bien prenoit-il de fureté pour faire en- 
forte que ces âmes tendres puflènt puifer 
dans ces auteurs ce qu’ils avoient de bon- 
pour la langue , fans fe gâterparcequ’ils- 
auroient de mauvais & de corrompu pour 
les mœurs ! Sa charité fi ingénieufe ne 
lui a-t-elle pas fait trouver moyen de ren- 
l dre pur ce qui était le plus impur ? N’a- 

■> ▼oit-elle pas ôté de ces maîtres d'impu- 

dicité le poifon dont ils infeéloient ce* 

R yj. 
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âmes tendres , & n’avoit-elle pas fait en- 
forte que Terence fut latin, fans être 
faie ; qu’Horace fût utile fans être nnifi- 
ble par fes horribles infamies ; & que 
Martial aiguifat innocemment l’efpric 
des enfans par fes Epigrammes choifies , 
fans les plonger dans la boue de' fes or- 
dures , dont M. de wSaci les avoir fi in- 
duftrieufèment féparées ? 

Que ce foin de M. de Saci pour ce 
point fî important, avertilfe ceux qui font 
chargés de l’éducation des enfans , de 
veiller extrêmemen^fur eux , & d’en éloi- 
gner tout ce qui pourroit donner quelque 
atteinte à leur innocente pureté ; &que 
tout mort qu’il eft, les enfans fe fentent 
encore de l’amour fî tendre &fi pur qu’il 
a eu pour eux en s’efforçant, autantqu’il 
lui a été poffible , que la candeur ‘de l’in- 
nocence qu’ils avoient acquife au batême , 
ne fut ternie d’aucune tache , & qu’ils 
confervaffent prétieufement un tréfor 
qu’il favoit qu’on ne pouvoir recouvrer 
que trcs-difficilement, lorfqu’on avoir été 
affez malheureux pour le perdre. 

M. de Saci confeilloit toujours extrê- 
mement qu’on ne fe chargeât point d’au- 
tres enfans que de ceux qui avoient d’hon- 
nêtes gens pour pere & mere s & il trou- 
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volt cela fi jufte & fi équitable, qu’il di- 
foit en foupirant , qu’il n’y avoit que la 
recherche des moyens de fubfifter, qui 
pût porter a faire autrement. Il me die 
une fois qu’ii ne pouvoir fouffrir qu’un 
enfant dît : Pour moi je veux être d'épée ; 
pour moi je veux être libertin . Il difoit 
qu’un pere devoir dire à fes enfans : Je 
vous ai élevés jufqua l’âge de dix - fept 
ou dix - huit ans, de telle maniéré que 
vous n’en rougiflîez point fi vous êtes ja- 
mais dans l’Eglife. Il n’avoit pas moins 
d’éloignement de ces peres qui difpofenc 
de leurs enfans à leur gré. Il difoit que 
cette destination , comme ils l’appellent 
dans le monde, n’étoit pas chrétienne. 
Il plaignoit extrêmement les enfans lors- 
qu’ils devenoient grands , & qu’ils avoienc 
quelque envie de fe donner à Dieu , 
|>arce qu’il ne voyoit gueres de lieux oii 
il y eût d’autre piété que celle qu’on y 
portoit. Je l’ai vu fouvent exhorter les 
peres & les meres qui fe plaignoient à 
lui du libertinage de leurs enfans , après 
qu’ils étoient fortis de la ferule, à céder 
un peu à leur jeunelïe fâcheufe , & à fe 
contenter qu’ils s’anfujettiffent à certaines 
heures} & il leur difoit avec fa douceur 
ordinaire , en plaignant leurs peines j' 
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qu il êtoît bien difficile de blanchir une 

jeune tête. 

On lui parloit quelquefois die la cou- 
tume établie prefquedans le monde, de 
faire voyager les enfans j mais il ne pou- 
voir approuver cela par rapport à leur fa- 
lut qui eft ce qu’il conlidéroit principa- 
lement , & ce qu’il croyoit que toute per- 
fonne de bon fens devoit regarder en 
premier lieu. Il difoit que voyager c’étoic ; 
voir le diable habillé en toutes façons , 
â l’Allemande, à l’Italienne, à l’Efpagno- 
le , & à l’Angloife j mais que c’étoit tou- 
jours le diable , crudelis ubique. Il appli- 
quoit à cela une parole d’Ifaïe renverfée,, 
& difoit que comme Dieu eft caché dans 
l’Euchariftie pour nous fauver , le diable 
fe cache pour nous perdre dans tout ce 
qui appartient au monde fes concu- 
pifcences. Par tout le démon veut qu’on 
l’adore. Par tout il veut qu’on fléchilTe le 
genou devant lui. Il ne quitte perfonne 
à meilleur marché , non pas même le Fils 
de Dieu. 

Je me fouviens auffi qu’un enfant qui 
avoit été bien élevé , fe voyant grand & 
obligé à faire un choix de vie , difoit dan» 
la peine qu’il fentoit à le déterminer „ 
qo’Ù ne pouvoir fe laflèr de louer le bon- 
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heur de ces Meilleurs les folitaires de Porc- 
Royal. « Hélas, difoit-il , nous autres, que 
« prétendons - nous faire en délirant de 
vieillir dans les charges ? « Mais M. de 
?>6'aci dit fort fagement, qu’il nefalloic 
« pas fe fervir de cette connoillance, pouf 
ne rien faire, &pour vivre dans la pa- 
relie. J’ai dit tout ceci pour faire voir 
que tout le monde jufqu a moi , alioic 
puifer dans ce défert les avis que M. de 
Saci , nouvellement élevé au làcerdoce , 
donnoit à chacun pour fa conduite. 

Mais lorfqne nous goûtions pailible- 
ment notTe bonheur, un trifte événement 
nous caufaà tous beaucoup de triftelfe : 
ce fut la mon de M. de Sericourt. Ce 
bienheureux pénitent voyant fon affaire 
manquée pour les Chartreux , comme 
je l’ai dit, étoit revenu à Port-Royal avec 
défi ardents tranfports pour la pénitence, 
qu’il fembloit ne faire que commencer 
cette vie , enforte qu’au bout d’un ou de 
deux ans , il trouva bientôt le moyen de 
venir à bout de lui- même , & de porter 
jufqu a la derniere extrémité la fainte vio- 
lence dont il avoit ufé contre lui. La na- 
ture fuccomba fous la force de l’efprit * 
& cet homme toujours impitoyable à lui- 
même, fut enfin réduir à demeurer daai 
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le lit. Ceft-là qu’il Ce préparoit à confont- 
mer fon facrifice , & que mourant cha- 
que jour par partie, il attendoit (on der- 
nier moment. Il n’y avoit que lui feul 
qui eut de la joie en cet état. Tout le mon- 
de voyoit chaque jour la perte que l’on 
alloit faire, & on la fentoit vivement: 
lui feul voyoit la mort fi proche comme 
fon plus grand avantage. 

M. de Saci le voyoit tous les jours, 8$ 
l’entretendit , pendant que fur fon lit & 
près de mourir , il ne lailloit pas encore 
de trouver le fecret de s’occuper , & après 
avoir donné les meilleures heures du jour 
& de la nuit à la prière & à ledure, de 
foire enfuite quelqu’ouvrage des mains 
avec l’aiguille, ou on quelqu’autre maniéré 
que là charité toujours douce ,' toujours 
jngénieufe , toujours agifîante lui donnoit 
moyen de faire. Il prioit fouvent M. de 
Saci, qui étoit nouvellementoPrêtre, de 
fe fouvenir de lui dansde fâcrifice ; &M. 
de Saci lui croît fidele ^offrant à Dieu fans 
ceflfe un homme qui étoit pour ainfi dire 
Prêtre lui - même , en offrant à Dieu la 
vidime de fon corps, & gardant cette 
humble & fainte difpofition jufqu’au der- 
nier foupirde fa vie, qui fut le 4 Odo- 
bre 16 j o, joui de S.françois, dont ce 
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faint homme avoir admirablement imité 
la pénitence & la pauvreté. Il laiflfa en 
mourant le peu qu’il avoit à M. de Saci 
& à M. le Maître Tes freres , avec des 
termes qui marquoient allez que ces trois 
heureux freres difputoient entre eux à qui 
feroit le plus pauvre, & qu’ils avoienc 
trouvé dans la pauvreté évangélique ce 
tréfor que M. de S. Cyran leur avoit ap- 
pris à y découvrir. Il ne faut que lire ces 
mots du papier ou’il fit de fes dernieres 
■volontés. 

[ «S. t D» ï e laifle & donne à mon 
frere aîné , Antoine le Maître , & à mon 
frere Ifaac le Maître de Saci , Prêtre, tout 
ce qui peut m’appartenir. Je les conjure 
d’agréer ce don , parce que je fai qu’ils 
xegardent les biens de la terre plutôt 
comme une charge pelante , que comme 
un avantage de fortune. Le peu que je 
leur laifl'e ne peut nuire à la pauvreté cvan- 
gelique qu’ils ont embralîee , & me fert à 
accomplir le précepre de l’Evangile, de 
laifler aux pauvres le peu de bien que l’on 
poflede. J’efpére qu’ils feront bien aifes, 
en acceptant ce prefent , de contribuer par 
ce moyen à mon falut , comme ils onc 
fait jufqu’à préfent avec tant de charité 
& de tolérance de tous mes défauts , don* 
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je leur rends de très-humbles avions Je 
grâces. Il ne me refte que de les prier de 
le fouvenir de moi dans leurs prières 8c 
leurs facrifices, afin qu’ils demandent à 
Dieu mifericorde pour moi qui fuis un fi 
grand pécheur , & qui ne puis attendre 
que des effets de fa colere, fi fa bonté 
infinie, en laquelle j’efpere tout, ne dai- 
gne Ce biffer fléchir par les prières de fes 
ferviteurs , & de l’Eglife dans le fein de 
laquelle j’ai eu , parla grâce particulière , 
le bonheur de vivre, Ip-j’elpére encore 
avoir celui de mourir. C’eft-là maderniere 
volonté , que j’offre à Dieu comme leder* 
nier facrifice de ma vie, & que je fup- 
plie Sa Majefté d’avoir pour agréable. ] 
Des difpofitions teftamentaires de cette 
fainteté & où tout refpire l’efprit de l’E- 
vangile , ne paroîtroient pas être d’un 
fiecle comme le nôtre, mais de ces fiecles 
de la primitive Eglife. Nous avons eu le 
bonheur de voir de nos yeux un fi faine 
homme , & d’avoir été honoré de fon 
amitié : ou plutôt nous avons eu le mal- 
heur de le voir fans le connoître , & fans 
découvrir allez par la foi les dons de grâce 
& les richefles intérieures qu’il cachoie 
fous unefi baflè apparence. C’étoit la gloire 
$ le bonheur de ces trois freres , de ce 
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qu’en mourant ils ne Te faifoient héritiers 
l’un de l’autre que de leur pauvreté. Ils 
auroient pu Ce faire des legs plus riches , 
_ félon le monde , s’ils l’avoient voulu , 8c 
fi Dieu ne leur avoit fait la grâce de re- 
noncer à ces vanités. Mais quand M. de 
Sericourt auroit lailïe à Meilleurs fes frè- 
res tous les royaumes du monde, que 
leur auroit - il donné qui égalât la perte 
qu 'ils faifoient ? Je fai les fentimens de 
M. de Saci fur ce fujet , & toute fa con- 
folation alors étoit de lire & relire dans 
S. Bernard , ce qu’il dit dans le XXVI. 
Sermon fur le Cantique, en une ren- 
contre femblable , c’eft-à*dire , à la mort 
de S. Gérard fon frere. Ceux qui favenc 
de quelle maniéré il en parle , trouveront 
un grand rapport entre l’un & l’autre évé- 
nement. Je laide cela à méditer , fans 
m’y étendre davantage. 

Ainfi doncM.de Sericourt commença 
le premier à rompre ce bienheureux Ter- 
naire de trois freres fi admirables, unis 
par tant de liens & en tant de différentes 
maniérés. Iîsavoient marché tous jufques- 
là d’un pas égal dans le chemin âpre & 
laborieux de la pénitence, que la feule 
ferveur de leur foi leur faifoic paroître 
doux. Seuls il favoient ce qu’ils avoient 
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fouffert. Tous trois conduits par un même 
pere qui étoit M. de S. Cyran , & M. Sin- 
glin enfuire, avoient renoncé aux efpé- 
rances , l’un du barreau , l’autre de l’épée , 
& 1 autre de la fortune qu’il auroit pû faire 
dans 1 Eglife. Tous trois enfoncés dans la 
retraite, tous trois nourris d’un même 
pain de larmes, & engraiflês de celui de 
la pénitence , tous trois également amis 
du filence, & donnant avec la même hu- 
milité tout leur tenis & leur repos au bien 
de l’Eglife» enfin ils furent féparés par la 
mort de l’un d’entre eux , fi la mort néan- 
moins peut féparer des freres unis de la 
forte. 

Mais cette mort qui fut fi fenfible aux 
deux freres le fut en particulier a M. de 
Saci , parce que M. de Sericourt lui étoit 
d’un grand fecours dans le nouvel em- 
ploi od il étoit engagé , de la conduire 
des perfonnes retirées à Port-Royal , dont 
on peut dire qu’il étoit l’exemple, comme 
il en étoit^ la joie & l’honneur. Cette mort , 
fut ^bientôt fuivie d’une autre encore plus 
fenlible à ces freres î je veux dire la mort 
de Madame leur mere , qui étoit Reli- 
gieufe à Port-Royal des champs. Il fem- 
oloitque Dieu, nonobftant tant de ma- 
fedies fi longues & fi doulouieufès quelle 
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4 voit eues à diverfes reprifes , l’avoit vou- 
lu confei ver en vie, pour lui donner la 
confolation de voir fur la fin de Tes jours 
un fils forci de fes entrailles , élevé au 
facerdoce d’une maniéré très-canonique, 

.& commis à la conduite des âmes les plus 
fainres qui fuirent peut - être alors dans 
l’Eglife: j’entends les Religieufes de Port- 
Royal. Elle ne le regardoit plus comme 
fon fils , mais n’ayant plus à fon egard les 
mêmes yeux qu "auparavant , elle chan- 
geoit en refpeél toutes fes tendrelfes. En 
répandant fon coeur dans le fien , ou plu- 
tôt en recevant dans fon cœur les faints 
avis que M. de Saci lui donnoit , lors- 
qu'elle le prit pour fon confelfeur , |elle 
lui difoit les larmes aux yeux : « Mort 
sjfils. Dieu s’eft fervi de moi pour vous 
9 > donner une vie miferable, _&il fe fert 
^ maintenant de vous pour m’en procu- 
»>rer une bienheureufe. »? Mais elle ne 
jouit pas long-tems de cette confolation. 
Comme les meres les plus chrétiennes 
ne peuvent empêcher la nature , M. de 
Sericourt avoit eu de tout tems la meil- 
leure place & la plus tendre dans; fon 
. cœur , & fa mort lui fît une plaie, qui ne 
put le refermer. Elle put bien recueillir 
tout ce quelle avoit de force pour rendra 
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à Dieu tou* ce- qu’il lui avoir donne, 5? 
pour lui offrir ce facrifice douloureux t 
en fe foumectant à fa volonté ; mais la 
nature fuccomba. Dieu en frappant le 
fils , frappa la mere du même coup. Quoi- 
qu’elle eût été difpofée à ce terrible mo- 
ment par la longue maladie de ce cher 
fils , les craintes qui la tenoient toujours 
dans l’allarme , furent toutes changées en 
une douleur qui s’empara de fon coeur 
d’une telle forte , qu’elle la conduific an 
tombeau. Ainfi en moins d’un an ( le 
ii Janvier i6ji) elle alla fuivre ce fils 
bien aimé, & fe rejoindre dans le ciel à 
celui qu’un même défert avoit joint avec 
elle fur la terre. 

On ne peur pas douter de l’état où M; 
de Saci , auffi bien que M. le Maître , (è 
trouvèrent à la mort d’une fi fainte mere. 
Tout lui revint dans l’efprit , depuis les 
premières années jufqu’à ce dernier mo- 
ment , ou elle lui «voit dit des chofes fi 
touchantes &fi tendres. Le deuil que cette 
mort caufoit au dedans & au dehors de 
Port Royal étoit grand. Cependant tout le 
monde admira de quelle maniéré la ten- 
drefie de la nature céda alors en M. de 
£aci à la force de la grâce. Il me femble 
le voir encore maintenant en cet état gra- 
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ve & tranquille ou il écoic à genoux aux 
pieds des autels, pendant que cette fainte 
mere étoit , félon la coutume , expofée * 
découvert à la grille, & que l’on fe pré- 
parait à mettre bien-tôt en terre une fem- 
me en qui Dieu avoit raflfemblé une in- 
finité de grâces , & pour qui il avoit ren- 
verfé en quelque forte tout l’ordre de la 
nature , en lui faifant regarder comme fa 
fœur la mere qui l’avoit mife au monde, 
fes fœurs félon la chair comme fes meres , 
qui ne l’appelloient que leur fille, l’un de 
fes fils comme fon pere, & les autres com- 
me fes freres. Nous étions alors occupés 
de ces penféesau fujetde cette fainte Re- 
ligieufe, lorfqu’étant expofée à la grille, 
elle fembloit encore par fon filence noui 
animer à la pénitence , comme elle avoir 
fait fi fouvent, en nous difantque, pour 
elle, quand elle fe portoit bien , elle fai- 
(ôit tout ce qu’elle pouvoir pour fe ren- 
dre malade 5 ajoutant, pour marquer fa 
parfaite foumiffiondans les maladies, que 
lorfqu’elle fe portoit mal , elle faifoit tout 
ce quelle pouvoir pour fe guérir, fe don- 
nant ainfî à Dieu comme une viélimë 
Vivante ,. & témoignant par le» mépris 
qu’elle faifoit de fa vie , qu’elle avoir par- 
faitement renoncé a elle-même , & qu’elle 
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(avoir foutenir jufqu’au bout l’oblation qu’- 
elle avoit faite à Dieu , en fe donnant à. 
lui dans un monaftere. 

Lors donc que tout le inonde verfbie 
des larmes fur cette fainte mere , on fut 
témoin qu’il n’y eut que M. de Saci qui 
n’en verfa point. Après avoir répandu 
long-temsfon ame aux pieds des autels 
devant Dieu , pour lui offrir celle de fa 
fainte mere , & retenu au fond de fort 
cœur tous fes fentimens de tendreffe , fans 
en laiffer rien paroître au dehors , il alla 
les yeux fecs la mettre lui-même en ter- 
re , impofant filence à la nature. Le ref- 
ped qu’il favoit qu’il devoir à fa fondion 
fi fainte , qui étoit encore prefque toute 
récente en lui, le retint dans le devoir, 
pour ne faire voir qu’un Prêtre en cette 
occafion , & oublier qu’il étoit fils. Il mon- 
tra combien il étoit maître de lui , & com- 
bien il favoit régler tous fes mouvemens , 
félon la loi que Dieu impofa lui - même 
autrefois à Aaron à la mort de fes enfans. 
Il n’y eut perfonne, en voyant cet em- 
pire fi abfolu que M. de Saci avoit fur fes 
pallions , qui lui faifoit conferver la liberté 
cL’efprit, des yeux & de la voix, lorfque 
. tout le monde au milieu de cette trifte 
cérémonie étoit fans parole, fans chant, 
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& ne parloit que par Tes larmes s il n’y eue 
perfonne, dis-je, qui ne conçut une nou- 
velle idée de fon éminente vertu , qui fa- 
voit rendre ainfià Dieu ce qu’il lui de-, 
voit , aux dépens de la nature. 

Ainfi mourut cette fainte femme, cette 
femme forte & courageufe , mais d’une 
force & d’un courage qui lui venoit de 
Dieu, & qui ctoit l’effet de fa grande foi. 
Après avoir reçu d’une admirable mere 
une 'éducation fainte & chrétienne , elle 
eut le bonheur de rendre enfüite à fes en- 
fâns ce quelle avoir reçu de fes peres , & 
de voir fes foins en ce point bénis d’une 
telle maniéré , quelle n’auroit jamais ofé 
s’en promettre un fuccès fi avantageux. 
Elle quitta pour un moment la compagnie 
de fes fœurs , pour s’engager dans le mon- 
de & dans le mariage. Le monde la chafla 
bien- tôt , afin quelle fe rendît à fes fœurs , 
avec lelquelles elle s’enferma dans uns* 
maifon fain ou elle n’avoit J lus de» 
yeux que pour pleurer , une bouche que 
jpour prier , un cœur que pour foupirer , 
en demandant à Dieu le falutde celui qui 
la faifoit tant gémir, & de fes autres en- 
fans qui ne s’étoient pas encore facrifiés à 
fon fervice. Je ne fai fi elle a pu plaindre 
les maux quelle a foufferts dans un ma; 
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riage fi peu heureux félon le monde, en 
voyant les fruits qu’il avoir produirs,par 
dçs enfans qui donnoient des modèles de 
pénitence aux hommes, comme elle & 
fesfaintes fœurs en donnoient à une trou- 
pe fi nombreufe de vierges faintes. 

, Combien a -r- elle taché d’enfanter à 
Pieu ceux de Tes enfans en qui elle ne 
vpyoit pas- encore que la grâce de Dieu 
çût agi , pour les porter à marcher fur les 
pas des autres»! Combien a-t-elle pleuré 
pour ce fujçtî Combien de fois a-t-elle 
tjernblé en voyant de fes yeux les effets 
terribles des jugemens de Dieu , qui per-- 
(nettoie qu’il y eût tant d’inégalité entre 
fes enfans, &que les uns volant comme 
4 ês aigles vers le ciel , & le voulant ravir 
par leur fainte violence , lés autres , quoi- 

Î iue très-honnêtes gens félon le monde 
e traînaient un peu plus fur la terre ! Car 
on ne peut avoir vu des freres fortis d’un 
même fein , avoir des inclinations plus 
différentes i &ces humbles défenfeursde 
la grâce n’auroient - ils pas fujet de dire 
mille fois, Quis te difcernit ? Qui eft-ce 
qui fait le difcernement entre nous , mon 
Pieu , finon vous-même ? Pourquoi ne 
Cuis- je pas comme ceux de mesfreresque 
vous n’ayez pas encore vjfités ? Qu pour»- 
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quoi ne font-ils pas comme moi ? Dieu 
prend les uns dès leur enfance, pour les 
faire monter fans aucune interruption 
jsfquau comble -de la vertu, & il laifle lçs 
antres 'dans une rie fort commune. Les 
uns répondant parfaitement à l’éducation 
dune fainte mere, vont au-delà de tocs 
les fouhaits qu’elle formoic de les fandi- 
fierenfe fandifîant elle-même. Les au-; 
très l’honorant toujours avec un amour 
refpedueux, demeurent un peu plus en 
chemin. Ils ne penfent pas à ce qu’elle eûc 
le plus déliré deux , mais que ni elle avec 
tous fes defirs , ni leurs freres avec tous 
leurs faints exemples, ne leur pouvoienc 
pas donner. . . 

C’eft ainfi que Dieu balançoit les cho- 
fes, & tempéroit la joie que cette fage- 
mere recevoit de quelques-uns de fes en- 
fans , par la douleur quelle reflentoit des 
autres , joignant toujours de très-humbles- 
^applications pour ceux qui 4’affligeoient 
avec fes profondes adions de grâces pour 
les autres qui la confoloient. Elle neut 
rien que de mâle dans l’efprit & dans le> 
cœur i & bien loin de dérourner fes en- 
fotisde ce grand facrificequ’elle leur voïoic 
foire , elle les y encourageoit avec une foi 
qui cenoit quelque chofe de celle d’Abra- 
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ham> avec cette différence , qu’elle offrait 
à Dieu plus d’un fils, quelle eût fouhaitc 
les lui offrir tous} & quelle s offrit auffi 
elle - même. Elle devint aüfii comme la 
mere de tous ceux qui ont regardé tous 
fes bienheureux enfans comme leurs pe« 
xes. Tous, ceux qui leur ont obligation , 
cqjfcme /avoue que je leur en ai de très- 
grandes, doivent étendre jufques fur elle 
leur profonde reconnoilfance. 

• Que de confolations fuccederent enfin' 
àtiâ trifteffe ! .Tout confpira à la rendre 
heureufe , & au dedans; & au dehors de 
foi* mon aftere, qui , raonobftant fes lon- 
gues j fes fréquentes , .& fes douloureufes 
maladies , lui éroit devenu un paradis fur 
Ja terre ,en attendant que Dieu lafîr paffer 
à celui du ciel. Plaife à Bien maintenant 
4e fufciter de nouveaux encans à cette 
feinte mese , eu fufcicant de -nouveaux 
imitateurs de ceux qu’elle adonnés à fon 
Ijglife 1 Qu’elle devienne de plus en plus 
Une mere dans Ifrael , par la fécondité que 
fes exemples & les ouvrages de ces feints 
enfans lui procurent 1 Que maintenante 
qu’ils font réunis avec elle , ils fe joigne»© 
tous enfemble pour follicicer la bonté de 
Dieu, afin que dans la vue des rmféricor- 
4es qu’il feux a faites avec, une ff riche e£- 
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fûfion , il ne tienne pas à notre égard fa 
main divine fi refierrée, & qu’il guériflè 
de plus en plus des âmes qui ne l’ont con- 
nu que par leur moyen ! ' u 

Je ne puis vous quitter, époufe tnalheu- 
leufe d’un époux indigne de vous } mais 
depuis époufe fans comparaifon plus heu- 
xeufe d’un époux qui ne vous a pas jugée 
indigne de lui. Je ne puis me lafler de 
penfer à vous. C’eft peut-être à moi urne 
témérité d’en parler $ mais en parlant ^dej 
enfans, je n’ai pu oublier' la nnere. Vous 
avez été, lajampe en main, au devâtf t 
de votre époux qui vous appelloic. Ayez 
pitié d’une perfonne qui vous prie de lui 
donner quelques gouttes de cette huile 
dont v|^ cœur a brûlé pour lui. C’eft 
M. de IB votre fils qai m’a appris à ré- 
garder apm les époufes de Jefus-Chrift , & 
a leur faire cette prière. Que la foumiflion 
profonde que je garde pour les avis d* 
fils , touche la mere i 
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Traduction de l éloge Latin rapporta 
. m la page 145 de et volume ,* 


Eloge de l’illustre aurelius» 
L’Assemblée 

GÉNÉRALE DO ClERGÉ DE TrANCB 
TENUE EN l’aN DB GRACE M. DC. XLVt. 
A CONSACRÉ CET ELOGE A L’HONNEUR. 

, de Petrüs Aorelios Théologien, 

TRÉS-ARDENT A MATE OR DE LA VÉRITÉ, 
TRÈS- JUSTE VENGEUR DE LA HIÉRARCHIE, 
ET TR ÉS-IN Y INCIBLE DÉFENSEUR 
DE LA DIGNITÉ SACRÉS DES EvESQUES*. 



1 Ootes les perfennts pi«Ps gémi- 
rent du fond 4e leur cœuqjprfqu’on 
vit paflfer d’Angleterre en France des Li- 
vres pernicieux , par lefqaels on déclaroit 
lu guerre à la hiérarchie , on fouloir aux 
pieds l’autorité épifcopale , fous le prétexte 
d’une feinte foumiflfiôn au faint Siège apo- 
ftoliquei &, ce qui paflè toute créance-* 
on s’efforçoic de détruire la vertu du Sa- 


* Cette Traduttioa ejft prife d’un Ouvrage de- 
M. Arnauld , qui a pour titre , iMtmocence & lm 
vérin' dé/emUiu , ioiptimc ea 1.6 jt , page t,j8-. 
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crement augufte de la Confirmation, par- 
ce qu’il ne peut être adminiftré que par 
les Evêques. Mais tour le inonde généra- 
lement fut faifi d’horreur , lorfqae ces Li- 
vres déteftâbles ayant été condamnés par 
des Cenfures très-juftes & très-lcgitimes 
_ de la facréc Faculté de Paris , de Monfei- 
gneur rniuflriflime Archevêque de la mê- 
me Ville , & d’une très-célebre Aifemblée 
des Prélats de France, il fe trouva des 
Ecrivains , qui étant devenus encore plus 
- infolens & plus furieux par cette condam- 
; dation , non feulement entreprirent de les 
défendre , mais eurent même la hardiefle 
de compofer & de publier des libelles dif- 
<• ma toi res , infeétés de nouvelles erreurs , 
contre l’honneur des juges qui avoienc 
cenfuré leurs premiers Livres. 

Ce fut alors que , par la providence de 
celui dont la bonté eftaufti infinie que la 
puilfance, &qui ne fouffre jamais que l’on 
outrage impunément fon Eglife , on vie 
foudain paroître un généreux défenfeur de 
la hiérarchie, fous le nom de Petrus Ac- 
relïus , Théologien fi connu de tout le 
monde -, & fi inconnu à tout le monde. 
Cet homme, auflî éloigné de toute am- 
bition , que rempli d’amour pour l’Ordre 
ecclciîaftique , U nourri' dans le fein de 
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la véritable, & ancienne Théologie ^ atta* 
qua ces monftres d’erreur , & ces pro*- 
diges de rébellion & d’infolence, fie Jës 
terrafla glorieufement par des Livres ad- 
mirables quil mit au jour. L*Eglife Gal- 
licane a été comblée de Satisfaction & de 
joie, lorfquelle a vu -que parrme defenfe 
lî excellente-, la dignité drfes peres eft 
rétablie , les erreurs de fesadverfaires font 
réfutées leurs calomnies détruites , leùTS 
menfonges découverts , & qu on a répon- 
du aux fous félon leur folie , comme l'or- 
donne l’Ecriture. Elle ne fçait ce qu’elle 
doit admirer davantage dans ce grand 
homme qui l’a h puilfamment défendue : 
ou fon érudition dans les ‘matières ecclé- 
fiaftiques, & fa connoüfanee dès Peres 8C 
des Conciles: ou lamajefté de fon ftile, 
& fon éloquence fi propre pour cet illuftre 
combat ; ou 1 adrefie de fon efprit , lors- 
qu’il découvre les artifices des ennemis : 
ou le poids de fes railons , lorfquil réfute 
leurs erreurs : ou la candeur de fon ame , 
lorfqu’il rétablit la vérité : ou les heureti- 
fes exprefïions de fes fublimes penfées , 
lorfqu’il explique les myfteïes les plus ca- 
chés & les plus divins : ou la vive ardeur 
. de fon amour envers l’époufe de ïefus- 
Chrift : ou la fincere humilité de fon cœur, 
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h la noble gravité de Ton génie. 

Mais parmi tant de fujets de confola- 
tion & de joie, elle n’a que ce regret , 
de n’avoir pu encore découvrir quelle eft 
la main qui a lancé tant de traits fi puilîans 
fur fes ennemis, & qui l’a fait triompher 
d’eux avec tant de gloire. Elle n’a rien 
oublié de tout ce qui pouvoir dépendre 
d’elle , pour témoigner fà gratitude envers 
ce grand perfonnage, qui a rendu de fi 
grands fervices à la hiérarchie , & pour le 
porter à fortir de l’obfcurité ou il s'étoic 
renfermé lui-même, & àfe produire dans 
la lumière publique. Mais ni lcclat d’une 
députation très-honorable, que l’AlTem- 
felée générale du Clergé de France ordon- 
na dès 1 6 $ f lui être faite en quelque lieu 
qu’il fe pût trouver , ni l’attrait des ré- 
compenfes qu’on lui offrit, ne le purent 
jamais engager à fouffrir qu’on levât le 
voile dont il s’étoit couvert, par une modé- 
ration fi louable & fi extraordinaire. . 

Il s’eft eftimé affez heureux d’avoir tra- 
vaillé courageufement pour l’Eglife , à qui 
il avoir confacré toutes les affrétions de' 
fon cœur. Ayant combattu eh fecret, & 
pour Dieu feul , il n’a defiré d’être cou- 
ronné qu’en fecret par le fouverain diffrh 
buteur dés fbhdes & véritables couronnes»' 
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Il n’a point eu- delfein d’acqueriï de fat 
réputation-, de l'honneur & de la gloire „ 
ni délire quefes illuftres travaux rendiflent 
fon nom célébré dans toute la terre. C’eft 
une merveille rare d’avoir produit tant 
«l’Ouvrage s } d’avoir remporté tant de cé*- 
Iebres victoires-, & d’avoir réduit à un fi 
profond filence de* fi opiniâtres ennemis 
de la vérité : mais c'en eft une fans com* 
paraifon plus Tare, de ne vouloir pas jouir 
de la réputation qu’on aaequife. 

Qui que vous foyer donc , Aüretio9> 
pmfqu’aprcs toutes lesobligationsimmor»** 
telles que vous a tout l’Ordre eccléfiafti»- 
qne , pour tant de fîgnalés fervices que 
vous lui avez rendus, votre modeftfe nous 
ôte le moyen de reconnoître le mérite de 
vos travaux^ par des récompenfesqui en 
foi en t dignes , recevez air moins de nous,, 
fous le nom étranger que vous avez em- 
pruntée ce témoignage public d’afifètftioir,, 
de graeitude & d’honneur» 

Si vous êtes encore vivanr, comme nous 
le fou haïrons , fartez* en frn de votre retrai- 
te, & découvrez aux yeuxdetous-ce vi fage 
«pie- nous délirons de voir avec tant de 
paflton. Vous avez donné aflfez de preaves 
de votre infigne mcdeûie. M'enviez plus 
le- bonheur de jpuix de vrnxe préfance, à 


. i> e M. Font at ne. 41 ^ 
ceux qui joui fient du fruit de vos veilles 5 
„ & ne fouffrez pas que la joie d’un triom- 
phe fi durable foie plus lang-tems dimi- 
nuée par l’abfence du victorieux. 

Que fi , après avoir combattu fi géné- 
reufement pour l’Eglrfe , vous avez reçu 
des mains- du jufte juge la couronne de' 
juftice , obtenez de Dieu qu'il scleve de' 
-.vos. cendres un vengeur illuftre , qui dé- 
fende à l’avenir contre tous les efiorrs de- 
là calomnie le nom célébré d’AoiïELius y 
fi faine & fi vénérable à toutes les perfon- 
nes de piété , & qui entrant dans la car- 
rière où vous avez abbattu les drnemis de 
la hiérarchie , ait allez- de force pou* vous 
fuivre , & pour marcher fur vos mêmes 
pas. Que la louable émulation de ce grand 
exemple faife naître des imitateurs de vo- 
tre zélé & des héritiers de votre gloire r 
afin que, fi la-majefté de l’Eglife, dont 
l’amour brùloit votre cœur, vient un jour 
à être violée par de nouveaux attentats ,, 
elle trouve toujours de nouveaur défen- 
feurs qui la foutiennenr, & qui la réra- 
blififenr dans fa première fplendeur- 
Enfin nous voulons que toute la pofté— 
xité fâche que l’Eglife Gallicane fe recon-- 
noifïânt très- redevable à AuKELius>,a vou- 
lu faire tout ce qu’elle a pu pour s’acquit*- 

s vîi 
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ter envers lui de ce qu’elle lui devoit } que 
s’il eft vivant , elle a honoré Ton mérite en 
lui offrant des récompenfes avantageufes j. 
& s’il eft mort, elle a honoré fa mémoire 
en lui rendant des honneurs publics : 8t 
que , lorfqu’elle lui a élevé ce monument 
fi glorieux , & qui lui étoit fi juftement 
dû , elle s’eft efforcée d’excitertout ce que 
la France peut avoir de perfonnes éminen- 
tes en piété & en doéfcrine , à contribuer 
de toutes leurs forces au foutien & à la dé* 
fenfe de l’Eglife, qui eft aujourd’hui atta- 
quée de toutes parts, & à témoigner en de 
femblables occafîons, la même générofité,. 
U même conftance , & le même zélé. 
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Des Noms & Matières du fécond 
Volume des Mémoires fur MM. 
de Port-Royal. 

A. 

A Rnâuld d’Andilly (Robert) Ecrit 
à M. le Maître pour lui témoigner 
la violence du defir qu’il avoic de rejoin- 
dre à lui. 189. Se retire à Port-Royal : 
emploi de Ton tems en ce défert. i $ ? - x 3 7. 
Souhaite le jeune M. Fontaine pour Ton 
fccretaire: 138-143. 

Arnauld , Abbeflê fit Réformatrice de 
Port-Royal, n’a égard à aucune confidéra- 
tion humaine pour recevoir les ‘filles que 
Dieu lui adrelfe. 106-107. Ses difpofi- 
tions lors de l’interdit, de M. Singlin* 

2&8-i8?. 

ArnaulC ,( Antoine ) Doéteur : fare- 
traiteavec M. deSacifon neveu: leurs 
Ouvrages communs. , . , 32 J 

Arnauld (Angélique de S. Jean>- 
Religieulè à Port-Royal. Part qu’elle eue: 
à la nouvelle union de. M. le Maître fie: 
«le M. de S^ci. , \ . 36^371^- 
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B. 

B Arcos ( Martin de ) neveu de M' 
de S. Cyran , reçoit de ta Reinc- 
Mere l’Abb^e de S. Cyran à ta mort de 
fon oncle. 159-160. Calme les fcrupules 
de M. Singlin. Fortifie M. de Sericoort 
dans le dclfein où it étoit de fe faire 
Chartreux. 197-100. Reçoit chez lui M* 
de Saci, & dirige les études. 5 13-5 14* 
Ecrit à M. Guillebert pour l’attirer à Pa- 
ris. 315. Son difeernement dans une oc- 
cafion importante. 316-319, Sages avis 
qu’il donne à M. Guillebert , auiiijet des 
perfonnes qui veulent prendre pour ré- 
gie de conduite Teurs lumières intérieu- 
res. 318-311. Peines qu'il eutà recevoir 
f Ordre de prêtrife : détermine M. de Sa- 
cî qui n’y avoit pas une moindre oppo- 
fition. 338-34.1 

B ascie ( Etienne ) Gentilhomme de 
Querci , fofttairc à Port-Royai des 
Champs. ' 114 

BayoïT ( Monfienr ) rolîtaire à Port- 
Royal des Champs: (on caraéfere : obligé 
de forcir de Port-Royal, it n’en perd'point 
I’cfprfc : il’ entre dans Fa Congrégation 

de M. de Matincourt en Lorraine; 146- 

• • ; . •* * » 

Br a utüis ( ‘Wallon de ) de Beauvais: 
folkaire àr PoroRoyaf des Champs ( tl 
«voir foin de quelques enfans, ) 114*- 
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BouiLcr ( François ) Chanoine d’Ab- 
fccvilk, folitaire h Porc - Royal' das 
Champs - : fa nvorr. 

Brousse ( M. de la ) dt Bazas , fe re- 
tire à Porc -Royal- des Champs. xp? 

€. 

C ommunion-: avis- fur les Commu- 
nions. 1*76-1 8 ’-j 

EX 

D irecteurs :• les peines qu’ils éprou- 
vent , ne doivent pas leur faite 
abandonner les âmes. ioi-i 3a 

Distractions : caufe des diftraéfious 
pendant la prière : elles doivent beau- 
coup nous humilier; 175-17^ 

Doamplup Soudiacre de Bordeaux , 
folitaire à Port-Royal», vient de Bâzàs à 
Port - Royal des Champs. • n?* 

E. 


E criture fainte : de la meilleure 
maniéré delà lire. . 384-38$. 

Enfans : quel cas on doit faire de leur 
éducation , & quels foins on en doit pren- 
dre. • * ' :*r-*tS & 5-84-3** 

Etude r comment on doit s’y appli- 
quer : régies qu’on doit foivre. 4 3 -7f« 


F Ontaine ( Monfieur ) Auteur <fe ces 
Mémoires, étant 'à? Port -Royal, y 
a-dmire la- vertu 1 de- M- de Seticourr -x 
réflexions foi - ce que tes- Chartreux- 
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refufent d’admettre parmi eux ce péni- 
tent. 101-107, Son entrevue fînguliere 
avecM. d’Àndilly, & réflexions à ce fujet, 
parmi lefquelks fe trouvent dîverfes cir- 
conftancesde fa vie. 137-14 6. Son ref- 
peét pour les folitaires déjà morts: le fou- 
venir de leurs vertus l'humilie & l’encou- 
rage. 1*6-177, & 378-381. 11- fait' une 
"'digrdfion , & donne quelques maximes 
lur la défiance ou Ton doit être de fes 
propres lumières. 311-315. Ses véritables 
amis le détournent d’entrer dans les faint? 
Ordres: fes fentimens à ce fujet. 337. 
Il eft chargé de l’éducation de quelques 
enfans : avis que lui donne pour cela M. 
,de Saci. $87-39* 

Fossé (Monfieur du ) folitairc à Port- 
Royal. 166 

François ( Jenfcins ) Gentilhomme 
Anglois , converti par l’exemple de M. 
le Maître , folitaire à Port - Royal des 
Champs : fa vertu. 154-155 

: • ! f G; 

G Odbàü Evêque de Vence , fait par 
ordre de PAlTemblée du Clergé de 
1646 l’éloge de Petrus Aurelius : libelles 
des Jefuites contre lui. 141-148; 

Gondi premier Archevêque de Paris , 
furpris par les ennemis de Port-Royal , 
interdit M. SingMn. 188. Lui rend fes 
pouvoirs août-toc qu’il fe fut juftifié » & 
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va l’entendre prêcher à Port - Royal de 
Paris , où étoient les Religieufes : fes 
feutimens d’eftime pour cette maifon. 

196- 301 

. Guillfbert Curé de Rouville, Dioce- 
fe de Rouen, fait de grands biens dans 
fa Cure. 3 14-51 6. Vient à Paris par l’a- 
vis de M. de Barcos , & conduit M. de 
Saci dans fes études de Théologie. 3 14- 

L. 

L Indo ( Monficur) fôlitaire à Port- 
Royal des Champs : fon caraélerc 
*& fa mort. < ■ 131-133 

Lïtolphi’Màron* (Henri) Evêque 
de Bazas , touché pat le Livre de la Fré- 
quente Communion, fe retire à Port- 
Royal des Champs pour y faire péni- 
tence. 11 5. Retourne dans fôn Diocefe par 
l’avis de M. Singlin , où il meurt peu 
après. 

M. 

M Aitre : f Madame le) ( Catherine 
Arnauld ) fa joie lorfque M. de 
Saci eft fait Prêtre. 343. Sa docilité pour 
fes direéleurs. y6i. Sa mort après de lon- 
gues & douloureufcs maladies: fon éloge. 

404-413 

M A-rm, Avocat au Parlement 
ic Confeiller d'Etat : (on entretien avec 
-M. de S. Cyran forti de Vincennes, 
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Sa conduite en confSqucnee de cet entre- 
tien. 99-100. Sa douleur à la mort de M. 
de S. Cyran : & renouvellement de fer- 
veur en lui. i6f - 184. Reçoit divers 
avis de M. Singlin. 168-188. Ses fenti- 
mens lorfque M. de Sericourt fon frère 
lui témoigné le defir quil a de fe faire 
Chartreux. 193-197. Reçoit à la tête des 
folitaires de Port-Royal des Champs M. 
Manguelen pour Dire&eur : fon difeours 
à cetce occasion. 1x3-117. Ses liaifons 
. avec les Peres de la Congrégation de M. 
Matincourt. 151. Qppofîtion qu’il a à 
prendre M. de Saci pour fon directeur : il 
eft gagné par M. Singlin. 3 53-368. Té- 
moigne à M. de Saci la joie qu'il relient 
de cette nouvelle union. 369.8a douleur 
* Sc celle de tout Port-Royal a la mort de 
- Madame fa mere. 404 

Maître de. Saci: ( lfaac- 

Louis le j part qu’il a aux fermons .de M. 
Singlin. 191. Beauté de fon caraétere. 
* 307-309. Ses études toutes de piété : fa 
préférence pour S. Auguftin 308-311. 
Ses grandes vertus. 311-313. Travaille 
de concert avec M. Arnauld ; caraélcrc 
de fes Ouvrages. 31 5- 3 16. Sou oppofition 
à recevoir l’ordre de prêtrife , fondée fur 
la grande idée qu’il en a. 316-331. Effet 
de la grâce de Sacerdoce en lui. 348- 
3 ; o. Sa conduite dans la direction des 
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âmes. 351-354. Il remercie M. le Maître 
de l’Ecrk qu'il lui avoir envoyé comme 
un gage de leur nouvelle amitié,, & 
en fait part à la Sceur Angélique de S» 
Jean. 369-573. Avis que lui donne M. 
Singîin pour la direction des folitaires 
de Port-Royal des Champs , donc il l'a- 
voit chargé : ufage qn il en fait. 373-3 80. 
Son amour pour la retraite 8c pour la lec- 
ture de l’Ecriture feinte: il- tache d' ins- 
pirer aux autres le même goût. 38 1 - 3 S 8. 
Son aflbiHon pour les eafans : avis.qir il 
donne fur la maniéré de tes élever. 388* 
Secours qu'il rend à fou frere M. de Seri- 
courc : (es difpofitions à fa more. 399- 

404. 

Maître de Sericourt : (Simon le) 
fa mort fainte : (on teftament. 399-404* 

Manguelen (Pierre) Prêtre, Chanoine 
de Beauvais , touché par le Livre de la 
Fréquente Communion , fc retire à Porc- 
Royal des.Champs. xi j. Suit M. Utolphî 
Maroni Evêque de Bazas dans fon Dio- 
cefe. 117, Revient à Porr-Royai : fc char- 
ge de la conduite des folitàires à la folli- 
citation de M. Singlin.. 2.17-315. Sa mort. 

1 xj6 

Moreau Chirurgien , (olitaire à 
Fort-Royal des Champs. 1x4. Sa more. 
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. O. * • ; ' • • i 

O Ffice divin : en quelle pofture cfn 
doit le réciter. ’ “183-184, 

Ouvrages de piété : comment on doit 
lés compofer. * * • • po- y 4 

P. » 


P Attü ( Viétor ) Médecin , foli taire à 
Port-Roy al des Champs, x 14. Occa- 
fion de fa retraite : dévient Médecin des 
folitaires : fon cara&éfe. 153-154 

Pires de i’Eglife : caraélere de leurs 
Ouvrages au jugement dé M, de S. Cy ran. 

1%-èx 

Petros Aurelius : fon éloge. 141- 
■ * 148 , & 414-410 

Prédicateur : comment il doit pré- 
parer fes fermons , félon M. de S. Cyran. 

135-140 

Prestrise : difpofitions pour recevoir 
«et Ordre. • '338-341 

R. 

R Ebours ( Antoine) ConfefTeur à 
Port-Royal. 104 

. Religieuses de Port-Royal : effet que 
font fur elles les inftruftionsde M. Sin- 
glin leur confcffeur : leurs difpofitions 
a fen interdit. 117-190 , & 1 $ 6 . Idée 
que Ton doit fe former d’elles. 300-305 
Accompagnent par leurs vcéux & leurs 
' prières M. de Saci dans fon ordination. 

54 * 
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.'Richelieu, Cardinal de) fa mort, 
■caufe d’un grand changement ; réflexions 
fur cet événement. 

.S. ... 

S Inolin , Confelfeur & Supérieur de 
Port-Royal»térooignc à M, de S. Cy- 
ian fes peines fur l’exercice du miniltere, 
& en reçoit de fojides avis. 1 00-140. 
Ses peines fe renouvellent à la mort de 
M. de S, Cyran : de M.Barcos les appaife. 
rj 8-1 59. Difpofltion & conduite admi- 
rable de ce digne Prêtre» 160- 166. Va à 
Port-Royal des Champs voir ML le Maî- 
tre & les autres feditaircs : leur donne 
d’excellens avis fur les pénitences exté- 
rieures , la communion , l’utilité de la 
retraite, &c. 168-189. Fortifie M deSe- 
ricourt dans fon deflein de fe faire Char- 
treux ; fon grand defir pour la retraite. 
*98. Engage M. l’Evêque de Bazas à s’en 
retourner dans fon Dioccfe. ij 6-2,17. Ses. 
fendmens à la mort de M. Manguelen. 
tz 6 -%] o. Ses fermons àPort-Royal de Pa-. 
ris , odeur de vie pour les uns , odeur 4çj 
mort pour les autres. r8 i-*8 9«Efë interdit» 
fejuftifie auprès de M. l’Archevêque 44 
Paris , qui lui rend fes pouvoirs^ & le 
■vient entendre prêcher. 2, 8 8 -2.9 j6. Penfe à- 
faire recevoir l’Ordre de prêtrife à M. 
de Saci. Prêche à la premier» 

Méfie de M. de Saci. 345-54.8. P reffe les 
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folitaires de Port-Royal de prendre M. de 
Saci pour leur confefTeur. $51-^4. Sa 
peine de la réüftance de M. le Maître t 
il le détermine dans un long entretien. 
3-^5 -578. Avis qu’il donne à M. de Saci 
fur certains abus gliflés parmi 4 es foiitai- 
tcs. 37 $-3 78 . 

Solitaire : quelles doivent être (es 
difpofitions, & de quels défauts il doit 
êtreexempt. 189-119-111-381 & j8 3. 

Solitaires de Port - Royal- 
ties Champs : calomnies de leurs en- 
nemis : leur véritable cara&etc. 107- 
114. Reçoivent M. Maaguelen pour con- 
fcfTeur. 114-217. Leur exemple eft une 
puifl'ante prédication : nobles fentimens 
dont ils étaient pénétrés i leur multipli- 
cation n’introduit point le relâchement ; 
Dieu fe plaît à les bénir : leur confiance 
au milieu des persécutions exemple fin- 
gulicr de pénitence de l’un deux. îy y- 
381. Frayeur des uns qui les éloigne des 
fajnts Ordres : humilité des autres qui 
leur en fait fufpendre l’exercice. 331- 
3 39. Profitent des avis de M. de Saci , 
te en deviennent plus fervens. 378. 

Solituoe : fon bonheur : combien on 
j doit être attaché. 1 86-1 88. 

T. - 

T ravail des mains : (on excellence : 
il doit &rc tempéré. 71-74* 
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V. 

Y Allemont ( Charles de) Voyez 
Maître de .Valicrnont. 

VergiiRde Hauranne (Jean du ) Abbé 
de S. Cyran, emprifonné à caufe des biens 
qu’il faifoit : douleur des gens de bien. 
149-ijo.Ecrit de fa prifon à M. leMaître. 
15 i. Idée que l’on doit fe former de lui : 
fervices qu’on l’a empêché de rendre à 
l’Eglife. 160-173. Son état àVincennes: 
ii elt vifité pat M. Lefcot, à qui il répond 
avec vigueur. 188-190. Agit avec beau» 
coup de circonfpeéHon à l’égard de M. 
de Saci , qui ne vouloit point aller en 
Sorbonne. 320-314. Ecrit à M. le Maître, 
& lui donne divers avis fur le filence, 
l’étude de l’Hébreu, &c. 319-34 6. Sa 
lettre à M. le Maître au fujet de la prife 
d’habit de Madame fa mere. 348-331. 
Dans fes liens Dieu fe fert de lui pour 
la converfion de plufïeurs perfonnes , 
entre autres du Gouverneur de Vincen- 
nes. 363-365. Sa conduite à l’égard de 
M. de Luzanci: avis qu’il lui donne. 365- 
369. Son caraftere : fon grand mérite eft 
caufe de fon emprifonnement : calom- 
nies contre lui. 1-6. On le fait écrire au 
Cardinal de Richelieu : effet de la Lettre: 
fes fentimens au fujet de cette négocia- 
tion. 7-ii. Ses penfées à la mort du Car- 
dinal de Richelieu. 15-18. Eft mis en 
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liberté: fcs fentimens à ce fujet. 18-3 3^ 
* Va voir les folitaires de Porc-Royal des 
Champs ; fon long entretien avec M.ie 
Maître , dans lequel il lui donne des 
régies pour les études , &c. 3 3-98. Son, 
zélé pour l'inftruéUon des enfans. .81-88. 
Donne d'excellens avis à M. Singlin , qui 
avoit de grandes peines fur la direc- 
tion & la prédication. 101-140. Sa mort: 
Xentimens de lès amis à cette occafion. 
140-148. Son éloge par l’Aflemblée du 
Clergé de France de 1646. 143 -147. & 
414-410. Son éloge par l’Auteur des Mé- 
moires. 148-158. Laide par tcftamenc 
fon cœur à M. d'Andilly. 1 85 

Vie chrétienne : en quoi elle confifte 

Vie uniforme : fes grands, avantages. 

- • 171 

Vis aguet (François) foUcaire à Porc* 
Royal des Champs. ■ 114 

. Fin de la Table. 
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